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LIVRE PREMIER. 

Idée de cet Ouvrage : les motifs qui ont déter' 
mnê à V entreprendre: fe/poir qui a permis 
de F achever, 

u^8tiiK^jiit^R<i*ifcv«t/fcj«SR.Mtifti«tX.MtJte<iit3Rtittîl!3i itXii 
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CHAPITRE PREMIER* 
Serxmnt d'IntroiuSion^ 

IL^'é V É N E M E N T que vient d'éprouver la Prance , 
qai n'efl: qu'une fuite naturelle d'une diffipation 
inconcevable; ce myftèré obftiné fur les caufës 
d'un Déficit qu'on ne peut ou qu'on n'ofe juftî* 
fier ; les coups d'autorité auxquels ce défordre & 
Tefprit de Defpotifme ont donné lieu depuis un 
an; la fubverfion totale de la Conflitution Fran* 
^ife déÇnîtivemest opérée: quels fujets de ré-^ 
Xbfff / A 



flexions douloureufes & de prefTentîmens finiftrei 
pour tout Citoyen qui aime fon Roi & fa Patrie ! 
A une Fermentation unîverfelle a fuccédé par 
intervalle un Calme profond: mais pouvoit-on 
dire que la plaie fût fermée; ou que du moins 
la cicatrice fubfîflant toujours, ne fe rouvi^roic 
pas au premier moment? Sans doute, que dès 
renregiitremeoc de la prorogation dii Second Ving- 
tième , le plus grand nombre n'a pas laifTé de 
croire tous les Troubles pour jamais aflbupis;mais 
ceux qui ne fixent point auffi légèrement leur opi- 
nion^ & qui ne jugent des chofes qu'après ea 
avoir pefé les circonflances & les motifs, n'ont 
certainement pu en prendre la même idée., î 
, Tant de fecoufTes fi rapidement éprouvées: à 
force d'ébranler l'édifice , ne peuvent manquer , 
tôt ou tard , d'en caufer l'écroulement. Tout 
ce qui rend l'Autorité arbitraire: tout cç qui ne 
la montre occupée qu'à réparer à grands frais le 
vice d'une Adminifixaition ruineufe : tout ce qui 
la porte à mettre tant de foins pour difilmuler 
les caufes des befoins ezcefiifs qu'elle annonce: 
enfin , tout ce qui peut faire douter de Ton amour 
pour le bien , lui donne néceflairement une appa- 
rence d'incapacité ou d'injufijce: alors die perd 
ou la confiance, ou l'attachement des Peuples; 
& dans tous les cas, elle s'énerve & diminue: 
bientôt la Tyrannie commence, où^l'Intelligence 
ceiTe; & quand le Souverain; n'a ploa que les ar« 
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mes de la terreur pour fe faire obéir, îl n*înfpîre 
d'autre fentimenti que la hàîne, la vciïgeance 
& le dérefpoir: aufli n'i^ a-t-il qu'un pas d'unç 
telle fituatlon au renverfement de TEtat: il feni« 
bleioîc n:iêmè que cette crainte futiedd ait été^^ 
pendant les premiers débats , ce qui a enfin ren- 
du à la Nation entière cet E;fprit Patriotique ij 
ëtouâFé depuis quelque temps par TEgoïsme , qu'a 
fçix enfanter le Régime aéluel de TAdmimUratiQH» 
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CHAPITRE II. . 

LHntirêt particulier^ ou le zèle indiscret des umi 
V ignorance ou F apathie des autres, ont trop fou* 
vent encouragé les ennemis dû Bien Public. 

X KSEvrsiBLEHBNT entraîqé par Tezemple deg 
Grands & des Gens en place , chacun avoit uni 
jpar ne plus s'occuper que de fori intérêt pérfbn- 
nel: laifTant à l'écart la chofe publique, cotîime 
devant être Tobjet de Ibn indifférence ; d'autint 
mieux que rAdmiUiftration ne fe montroit plus^ 
que comme un ihiroir ardent, que perfonné né 
pouvoit fiter .* & fans doute ce n'étoit pas làni 
deflein qu'on avoit ainfi cherché de toutes les 
manières. à diftraire les regards du Public ; car pa 
eft plus à fon aife,^n le détobant à des Ipeâa* 
teu];s incommodes , & le mal ibé fe commâtrôic 
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jamais 9 Û Ton croyoic être apperça dans le mo^ 
ment où Ton s'ân rend coupable. 



CHAPITRE IIL 

JPnme de ce gui ^ cmtem dans k Chapitre pi- 
cidenté 

ix PEINE les yeux fe font -ils trouvés ouverts, 
que la Vérité paflânt enfin jusqu'au dernier dei 
Sujets, il eft devenu fenfible, que le bonheur de 
chaque Paiticulier èft immédiatement lié à la 
conduite du Gouvernement, & que tout Citoyen 
doit trembler pour FEtat & pour lui r même , fi- 
tôt que les abus & le déforclre s'introduifent dans 
r Admîniftration. 

L'erreur détruite a donc caufé un Soulève- 
inent aflez fort , pour faire échouer les premiert 
effais. M^is le Peuple qui s'efl cru menacé d*ua 
danger imminent, fans le bien connoitre, a re- 
pris fa tranquillité première, en voyant les cho- 
fes rentrer dans Tordre ordinaire, & c'efl; ce dé- 
faut de réflexion chez le plus grand nombre, & 
ce palTage fubit de l'effervefcence .la plus vive i 
rafToupilTement le plus profond , qui , après avoir 
produit quelques étincelles , reculent par fois Tef-^ 
fet du mal, fans néamoins permettre jamais d'ea 
le geirne. , 
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Qu'arrive- 1- il de -là? Que le même PtînJ 
cîpe vicieux 9 fomentant' en fecret, prend une 
çonGihnce plus réelle , acquiert de nouvelles for- 
ces, & s'aflbcie d'autres vices qui le rendent en* 
core plus redoutable: ainfî les Troubles de 1771 
furent fufdtés par un efprit de Domination fans 
bornes qui vient de fe réunir à une Avidité dé« 
Torante pour produire Trois Ezplofîonsfuccellivef. 



C H A P I T R E IV. 

Fûllok - il faire comme tout le monde7 

13 à s la Première fermentation, il étoit difficile, 
avec de Tame , de réfifter au penchant de prendre 
quelque part à la Caufe Publique : le Patrlotifmej 
qui tient de fi près à THonneur , doit appartenir 
il tout François* Un premier mouvement de zèle 
œ'avoit donc fait d'abord élever la voix au nom 
du Peuple. Mon but étoit alors, de préfenter un 
Tableau précis des înconféquences marquées que 
l'on découvroit dans la conduite de TAdminiffara- 
tion , S^ de faire fentir , s'il étoit poflîble , que , 
dans le moment où tous.les yeux étoient ouverte 
fur ce qui fe paiToit à la Cour , on y devoir moins 
que jamais , pour fe ùxcf d^afiaire^ fe livrer à ces 
vacillations de conduite mal-adroite , à ces raîfon* 
joemens captieux, à Ci^s fubtilités groflièfesy k 
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ces* détours méprîfables^ dont perfonne aujour* 
^'hui n*e(l dupe, & qui compromettent d'autant 
plus la Majeilé du Souverain , qu'ils annoncent de 
rembarras, de la diilimulation & de la f oibleiTe , 
où Ton ne devroit trouver qu'une (agefTe forte ôc 
foutenue. 

Cependant ramené à plus de calme ^ quoi- 
que toujours occupé du même o^jét, mes ré« 
flexions m'ont bientôt fajt apercevoir qu'il eft dif? 
ficile de produire des effets avantageux, quand 
on ne fait qu'effleurer la fuperficie : que c'étoit 
même en quelque, forte aggraver le mal, en pa* 
roiiTant ajouter aus: murmures par une vaine dé- 
clamation. J'ai donc ofé concevoir un plan d'ou- 
vrage plus étendu: & après m'être pénétré moi- 
même des calamités dont la France fe trouve être 
'aujourd'hui la proie, j'ai penfé qu'il pouvoit être 
importanDrd'en faire connoître enfin les caufes de 
le principe. 



C H A P I T RE V. 

0» parle à Londres ; on fe tait à Marpc. 

Quand j'ai d'abord foulevé un coin du voile, 
il m'a para étonnant que qui que ce foit, n'eûtf 
encore ofé y porter une main courageufe. Maiif 
}*al bientôt fongé que la crainte de perdre le bietf 
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le plus précieux , fa Liberté , balançant le Défir 
d'être tttilË à r£tat ^ "a fm ddute plus d'une foi# 
étouffé la voix du Patriocifm^. 

Ceft id que Ton peut dire , que les tems font 
changés! Anciennement, pour fervir fa Patrie 
il ne falloit que des vertus guerrières ; aufli vo« 
loit-on au milieu des combats faire fans regret 
le facrifice de la vie ; parce que , même en fuccôm* 
bant, la valeur fe couvroit toujours d'une gloire 
immortelle: maintenant, que le plus grand bien I 
opérer feroit de marcher fur les traces de Thra* 
fybule, & de délivrer Athènes des nouveaux 
Tyrans qui la vexent ; une fi belle entreprife repu* 
gne ^ à caufe qu'elle n'offre qu'une prifon entrou- 
verte & des fers , finon flétriflans , du moins 
plus cruels que la mort même. 

Mais dans l'ordre de la Juftice de telles puni- 
tions ne doivent être réfervées que pour des for- 
faits ; & comment peut - on traiter en criminel 
d'Etat , le Citoyen zélé , qui , triomphant de 
quelques confidérations , ne voit que les dangers 
auxquels fa Patrie efl expofée , & ne s'occupe 
que des moyens de l'en garantir ? Sans doute il 
efl des Vérités ^ue le refpeâ & la circonfpeâion 
ne permettent pas de dire ; m^s il n'y a que 
celles qui touchent immédiatement le Souverain 
que l'on puifle ranger dans cette dafle : & encore 
y auroit-il pest^être des diftinâions à faire k 
•et égard 
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CHAPITRE Vr. 

Identké bien fune/le. 

X / £ s p R X T Miniflériel , pour le garantir de toute 
atteinte ^ a donc eu Fart de faire adopter par 
l'opinion commune l'unité entre le Monarque & 
les Agens de l' Adminiflration. Mais cette erreur , 
qui a contribué à en confacrer tant d'autres , eft 
aflurément la première , qu'il doit être permis 
de dévoiler , puîfque le Prince lui - même y a un 
plus grand intérêt que qui que ce foit. 

Ceft ainfi quç, pour avoir impofé filence fur 

tous les abus qui pouvoient fe commettre , ils 

ont été portés fî loin que, pour en réparer les 

cflFets incroyables , il faut avoir recours à des 

moyens non moins révoltans qu'extraordinaires: 

c'efl: ainfi que l'Etat a pour ainfi dire changé de 

Cûnftitution ; & que le Monarque laiiTant chaque 

jour empiéter fur fon Autorisé même, le Gou-* 

vernement efl: tombé progreflivement dans rAnar« 

chie. Faut - il^ donc laifFer les chofes fuivre leur 

cours , & ne point prévenir la Révolution terri* 

. ble qui fenlhle fe préparer? Quel eft le Citoyen, 

quel ed le François , qui ^ réveillé par une per« 

Jpe£live auffi effrayante, ne doit pas affironter 
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cens les périls 9 platôt que de furvivre à la ruine 
totale de fa Patrie^ 



Sion, jufques au clef élevée autrefofi, 
Jufqu*aux enfers maintenant abailTée, 

PuilTéo'e demeurer fans voix» 
Si , dans mes chants , ta douleur retracée. 
Jufqu'au dernier foupir n'occupe ma pe'nfée! (a) 



C H A JP I T R E VIL 

Mon unique hut ^ mon plus grand défit. 

L £ Roi aime le Bien : la ficaation afhielle des 
affaires lai prouvant plus que jamais l'ufage per* 
nicieux qu'on a fait de fa confiance » il faura 
^iftinguer ce qui appartient à une intention hon* 
pête & généreufe , de ce qui ne feroit qu'une vai- 
ne & coupable envie de médire ou de déclamer. 

Mais les avenues du Trône fermées par ceux- 
mêmes qui ont tant d'intérêt à ce que leur con- 
duite ne foit point éclairée , iront - ils dépofer 
aux pieds de -leur Maître la peinture frappante 
des manœuvres & des excès qu'on peut leur 
reprocher ? Mais auffi le Monarque n'efl: - il donc 
entouré que par des hommes dignes de cenfure? 



(a) Efilhir, tragédie de Racineb 
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Eh quoi ! ce feroîc au point de réunion de la 

plus haute Noblefle , qu'on froît la chercher en« 

vain !' Qu'on fe garde de le penfer; lorfque dant 

raflemblée des Notables il s'eft trouvé tant de 

François , & loj-rque ceux qui tiennent de plus 

près au Souverain y ont fait preuve d'une fran- 

chife & d'un zèle patriotique au-delà de tout 

Efpoir ! 

Enfin ne doit -on pas croire que » parmi les 

Miniflres mêmes, il s'en trouve aujourd'hui qui, 

contrariés dans leurs bonnes intentions , fuivroient 
une toute autre marche, s'ils étoient fécondés 

par quelques efforts étrangers. J'en ai du moins 
l'efpér Jnce : comment donc la Nature , apr^ 
avoir formé Sully , ^uroit - elle brifé le moule , 
& feroit - il poffible qu'en France , où l'amour de 
la louange efl le premier des fentimens; ce fut 
pofitivement la carrière, qui offre le plus de gloire 
à recueillir^ qui conduiroit déformais à l'oppro- 
bre ceux qu'une pareille expreilîon difpenfe de 
nommer! 
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Vraie cauJeJe rinquifition tant ^fois exercit 
contre les Parlemms: & Exemples de Rm 
agités par les Remords, pour y avoir par- 
ticipé à rinjiigatîon de leurs Minijlres. 
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CHAPITRE I. 

ChoJ^ étrange , quoique peu fentu.^ 

Voit À donc des. orages qui s'élereat & fe 
fuccédent au fein d'une Nation , la plus exempte 
maintenant de tout efprit de fyftème & de parti, 
la plus pacifique , la plus attachée à fes Souve- 
rains , fans qu'une telle fingularit^ ait encore fait 
une impreflîon réeUe ; parce que d'un côté le 
tourbillon qui environne le Trône , & le foin 
qu'on a de diftraire le Monarque de tout ce qui 
fe pafle , ne lui laifTent guéres le moment de la 
réjQexion , & que d'un autre côté la multitude 
efl: trop dépourvue de lumières , pour faifir les 
conféquences & les fuites d'un événement, quoi- 
que dans l'inltant elle en ait été vivement af- 
feûécu 
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CHAPITRE II, 
Jutre caufe d$ cette Jingulariti. 

X L faat voir avec ^el art la trame a , chaque 
fois, été ourdie. Combien ue font -ils pas, en 
petit nombre, ceux qui, en 17 71, ont apperçu que 
Tunique objet étoit dès- lors de ft fouftraire à la 
gêne de i'Enregiftren^ent dçs Loix nouvelles; â; 
de s^aflurer le fuccès des Opérations Fifcales que 
]a prodigalité & Tinconduite rendoient déjà trop 
jiéceffaires ! A peine auffi le Temple de Thémîs, 
abandonné à dgs Magidrats , à gages, eût -il livré 
les propriçt^s au^ £xa£i:eurs , que ceux-ci ne 
manquèrent pas d*en profiter. Ainfi la France 
vit d^ns un feul }our trois {)xtenGons d'Impôtg 
iç'opérer ^ la fois. Le Premier Vingtième , fixé h 
dix ans après la Paix, fut converti en une Im- 
poQtion indéfinie : le Second Vingtième , qui 
devoit expirer le premier Juillet 1772 , fut pro- 
rogé jufqu'au premier Janvier 1781 : enfin les 
Deux Sols pour J^ivrç du Dixième , qui dévoient 
auffi ceflTer d'être-pergus Iç premier Juillet 1772 ^ 
non feulement prirent le même caraftère d'im* 
lîjortafité du Premier Vingtièpie, mais encore on 
doubla la Somme; de forte que, traiisformés ea 
Quatre Sols pour Livre de ce Premier Vingtiè? 
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me, (à) ils groffirent, fans en avoir Tair, cètw 
Impoficion d'un cinquième. Voilà ce que les Peuples 
gagnent au bouleverfement de l'Ordre Conftîtutif ! 
& cependant beaucoup de perfônnes n'ont vu , k 
répoque de ces premiers Troubles, dans la noble 
réMancedu Parlement de Paris, qu'une Compa- 
gnie jGére& ambitieufe^ ne fongeânt qu'àfoutenir 
ÙL Caufe partic^lière , & à réalifer des Droits qui 
ne lui étoient pas dûs j comme fi les Droits , qu'un 
Magiftrat e(t aufli jaloux de conferver qu'aucon 
autre Citoyen , n'étoient pas le bonheur inappré- 
ciable^ de vivre paifiblement au fein de fes foyen 
& de fa famille , & d'y jouir de fon état & de fa 
fortuné; enfin comme fi, pour rendre capable de 
faire un femblable facrifice , il pouvoit êcre un 
reflbrt plus pulfiànt , qu'un dévouement entier à 
fes devoirs & au bien général de l'JStatà 

Mais dans une pareille circonflance il fera tou- 
jours facile de faire i)rendre le change , pu^qu'au 
«nilieu de tant de ,gens qui fe décident fans rien 
approfondir , & fur la première impreffion qu'ib 
reçoivent , & qui, une fois, livrés à l'erreur n'ea 
reviennent plus ; il s'en trouve tant d'autres que , 
des vues d'ambition, des motifs particuliers^ la 
crainte d'une réforme ou d'une banqueroute de 
l'Etat , engagent à préconifer ce que leur con- 
fcîence désavoue. 

(a) Ëdic du mois it Novembre , eniegiftré le 14 Dé- 
cembre 1771. 
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Au moment même, où le voilé étoic entière- 
ment déchiré ; ofi cet enfemble affreux d'abus & 
de déjprédations étoit parfaitement connu ;• où 
perfonné n'ignoroit qu'une foif ardente pouf la 
dépenfe & pour la profufion , jointe i leurs fuites 
funeftes , néceflitoit feule les nouveaux fecdàrs 
demandés, ne s'eft-il pas élevé à travers la récla* 
mation générale, des voix pour dire que le Parle-" 
ment avoic été trop loin? & ces voix n'ont-elles 
pas trouvé des oreilles pour les entendre, & même 
quelques échos pour répéter un propos , aufli 
abfurde que méprîfable? 






CHAPITRE III. 

Première Réckmatiùn du Farkment. 

^LLBR trop loin , c'efl; faire ce qui n'efl pas 
convenable ; c'efl: avancer des choies déplacées* 
Mais eft-ce donc là ce que Ton peut reprocher au 
Parlement, lorsqu'il a dit: ,, qu'affligé d'avoir eu 
5^ à donner depuis douze ans fon fuffrage fur des 
M Impôts accumulés, & dont les projets préfen*» 
„ tés , porteraient la majje jufquà plus de deux cents 
n tnilHms d'accroijjment depuis F avènement du Roi à 
„ la Couronne^ n'a pas cru avoir des Pouvoirs fuffi" 
„ fan^ pour fe rendre garant de l'exécution des 
»» Edits vis*&*vis de fes Peuples , qui ne connois- 
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;; fent point de bornes à leur amour & a leur zèle; 
yi mais qui voient avec e£Froi les fuites fâcheufes 
^ d'une Admniftfcaiùn^ dont la déprédation excejjiyg 
„ ne leur paroif pas même pojjible'' 

^, Que ledit Seigneur Roi n'ignore pas que Je 
I ij Principe ConJHtutionnel de la Monarchie Françoifi 
„ eji que les Impofitions fmnt cmfenties par ceux qui 
,, doivent Us fupporter ; qu'il n'efl pas dans le cœur 
j^ d'un Roi bienfaiiânt d'akirer le Principe qui tient 
^ aux Lêix primitives de / Etat j à celles qui ajfurent 
„ r Autorité , & à celles qui garantiflent l'obéjis-: 
^ lance." 

„ Que fi le Parlement a cru depuis plufieuri 

i, années pouvoir répondre au Roi de robéîflance 

„ des Peuples , en matière d'Impôts , il a fouvent 

,1 plus confulté fon Zèle que/on Pouvoir.... . Que 

, dans' ce moment où, après cinq ans de Paix, 

5, tout efpoîr de foulagemfent prochain eft 

^ perdu , & où les Peuples fe trouvent encore 

,^ menacés d'aune furcbarge , à laquelle ils né voient 

,1 plus de terme ; les Magiflrats ne peuvent accor- 

^ der un acquiescement que le Parlement donne- 

,^ roît fans qualité ^ fans effet pour le fervice du 

,/Roî, à&x demandes qui excèdent évidemment ks ' 

i^facuUés de fes Sujets.'* (a) 

\ Toute partialité mife à part , s'il y avoit un 

iK|iroche à adrefler ici au Parfement , ce feroic 



<s) Arrtté dtt Parlement de Paris, da| Aoftl 1787* 



&ns douce , d'avoir attendu fi tard pour avouer 
fon incompétence : mais a-ton pu lui faire aa 
crime de s'être arrêté , au moment où il a reconnu 
fes torts?. 



CHAPITRE IV. 

De la Condmte ttnue par le Confeil dans cette oocafion. 

V/OlCHENTde fimples Particuliers craindroient- 
ils de fe couvrir de honte & de ridicule ; lorfqaé 
da centre où ne devroient régner que la fagçlTe , 
la prudence, la juÀice, & la fagacité, il a, para 
émaner des Décrets , où il feroit difficile de trouver 
quelques-uns de ces caraélères ? 
On s*y plaint que „ l'Arrêté du 27 Août, effi 
plus attentatoire que tous les autres à l'Autoritd 
du Roi ^ & plus indécent dans Tes expreilions ;' 
9> puifque le Parlement s'y oublie au point de 
,, déclarer le Gouvernement capable de réduire la 
9, Monarchie Françoife à F état de Despotifme^ de di/m 
„ fofer des Perfonnes par des Lettres de cachet^ 4ei 
Propriétés par des Lits de Jujlice ^des Affaires civu 
les £f criminelles par des Evocations ou CaJJationT^ 
99 É? fufpendre k cours de la Juftice par des ExiU 
„ particuliers i ou des Translations arbitraires.'' (^\ 

(O Arrêt da Coofsil» du % Septembre 179?. 
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iitaît il n'y a pas là un feul &it qui tie foiË 
iKotoire : le Parlement en poayoit citer inille exeio^^ 
pies $ s'il s'en eft abflenu i ce n'efl: fans doute ^ 
qae , par^ qaé tant de traits odieux , réunis danl 
un même Tableau , n'aurcnent pas manqué d'ajouté 

' à l'effroi & à la confternation répandus dans tous 
les efplits qui déjà f ermentoienc aflez. Dès Tin- 
ftant donc qu'on avouoic que le GouV^ernement ne 

. pouvoit devenir eapabb de fe livrer à de tels excéi 

qu'en commettant un attentat contre la Nation i 

c'étoit reconnottre qu^il avoit été du devoir de là 

* Première Cour Souveraine du Royaume de réda* 

tnèr contre ces abus d'Autorité. 

Que deviendra le Peuple, que deviendra l'Etat 
& le Fïinee lui- même, û la vérité rie lui efl jV 
mais montrée dans tout fon jov? Auffî le droit de 
prononcer fur la fortune & la vie des Qtoyens 
cft.îl inférieur, à celui de faire parvenir leUrl 

^plaintes jusqu'aux pieds du Trône dont les ave^^ 
nues leur font inacceflibles ; à celui de he point 
accorder la fan£Uon légale à des Edits trop pré^ 
judiciables, en refufaht d'y prendre part? Mal-/ 
heur donc au Monarque à qui enfin on pourra faire 
perdre de vàe que cette heureufe infïitution eft 
vraiment la biàk de fa propre Sûreté 1 

Combien par conféquent ne doit - on pas fe fé^ 

. liciter de ce que le foin de maintenir une infti-^ 
tution (î avantageufe efl: confié à des Magiftfats^ 
que leurs lumières^ autant ,que la religion, du fer« 
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ttieDt^ tieonent attachés à leurs Devoirs? Qu^il« 
font grands » ces homzpes , lorfqae pleins d*uDÇ[ 
fermeté géaéreufe, on les voit courir après lef 
dlfgraces qui en font trop fouvent les fuites ! £c 
que de honte & d'infasiie ne font -ils pas alors, 
rejaillir fur ceux qui, ayant la confiance du Sou« 
verain , lui montrent ce zèle patriotique fous 4ejr 
apparences d'une envie coupable. & infenféei de 
balancer l'Autorité Royale ; allant enfuite jusqu'à 
faire d'autres efforts pour communiquer aux Peu- 
ples la même erreur, sdSn de l'accréditer davantage. 



CHAPITRE V^ 

Ordùtinance Aê mois dû Novembre X774. 

Quoiqu'il EN soiTy ajoute- 1- on, ces Magi* 
ftrats font toujours repréhenfibles, parceque „ fui* 
,, vantlesLoix du Royaume, dont les diQ^ofitions 
„ font rappelées dans l'article XX VU de l'Or* 
„ donnance du mois de Novembre ^(774, régi* 
^ (brée le 12 du même mois, & contre laquelle 
9, les Officiers de fon Parlement n'ont jamais cru 
3, devoir fe permettre aucune réclamation, krf' 
„ qu'il aura plu à Sa MajeJU^ après avoir répondu 
„ aux Remontrances defesParkmenf, de faire publier 
39 ^ regiftrer en fa prifence, dans fon Parlement de 

^ Paris ^ ou dans les Parkmms dt Prmnce en pri^ 
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yifiïïtM ie Perjimws 6har^ difnOréeSyaucuner 
s^ Ordoifnancis , Eâits ^picîarmhns & Ltîtres faten^^ 
,, l«: rien ne peut enfufpendre Vexicutwn\ & que 
^ fon Procureur général eft ttnu de ks envoyer dont 
tous ks Sièges du Rejbt}, pour y être publiées "(f 
fjc^cutées; que par l'artide XXVII de la même 
)9 Ordonnance; Sa Majeflé a bien voulu néanmoins 
,, permçctre auic Officiers de Tes Parlemens , de lui 
., faire encore pour le bien de fon Service de jiou* 
ij velles Repréfentations après lesdits Enregiflire-i 
„ mens y maisyanr que pour cela rexicutîon des Or« 
„ donnances, Edits, Déclarations & Lettres pa» 
„ tentes pût être fufpendue en aucune manière, «I 
„ fous aucun prétextée (a) 



CHAPITRE VI. 

Obferyations Jur cette Ordonnance. 

Onconmiencé par invoquer les Loix duRoyaup:ie« 
& pourquoi ?>^our faire valoir l'article d'une Or?» 
dpnnance qpi ne tend rien moins qu*à les renver^^ 
fer toutes. Car s'il eft vrai qu'il y aie une portion 
d'hommes à qui il fera toujours aîfé d'enimpofet 
par des mots , il en efl: auffi plufieurs auxqudf 
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\ (ay Même Atrir du GKmreil itw , <in t S^tenbt* 



Il faut des Chofes pour fe laifler conVaîdcre i Si 
cei derniers ne manqueront pas de demander queU 
les font ess Loix du Royaume » dont ks difpofitions 
font rappelées dans r article XXVI de rOrdomanC€^ 
du mois ie Novembre IT^^? 



CHAPITRE VII. 

Quelles font les Loix qui pourroient Jervir d'appui â 
cette Ordonnance? « 

C3iTSRA*T-0N l'^Ordonnance de Moulins dit 
mois de f'évrier 1566 , & les Lettres patenter 
en forme d'Edit fbbféquentes y désavouées au lit 
de la mort par le Chancelier de l'Hôpital donc 
elles furent l'ouvrage, & qui n'eurent jamais force 
de Loi?Oûparléra-t-on de l'Ordonnance de 1629/ 
fabriquée par le Garde des Sceaux Michel de Ma«> 
rillac ? Mais qui ne fait pas que l'effet de cette 
Ordonnance fut abfolument nul, quoique Louis XIII 
l'eût faite enregiflrer en fa ptéfen^, puifque le 
Parlement de Paris a conflammeht refufé de la 
reconnoître , & que les Parlemens Me Province 
ne Font reçue qu'avec des modifications, qui ont 
été confirmées même par le Confeil d'Etat du 

(a) Autre Arrôt du CoaftU » cité dips les MMÎmes du 
Br9i$ FublU Frer^w. 



- Vient enAiice TEdit do Février 1 641, digne cb 
■Cardinal de Richelien Ton «ateur, de ceMiniflr» 
igui, plus ambitieux ou pku; eqtrepr^nant gu^aucQQ 
de fes prédééeiTeurs^ fojigea davantage à agrandie 
la puiflknce de fon Maître» pour ne plus trouver 
de bornes à fes propres Yolùmés. Quant à foo 
£dit de 1641 ; Tidoîe étant enfin cull^téç par Hà 
mort; elle l!a entraîné dans ùl chute. 

Refle donc l'Ordonnance ic.1667 , dont le 
titre premier ouvre encore un champ lilve au 
Pouvoir Arbitraire; mais rhiftoire nous apprend 
que Louis XIV a juflifié que les plus grand3 hom- 
mes ont leurs nuances , & que Torgueil chez les 
Rois les approche fouvent du Defpotifme Se de h 
Tyrannie^ û'aîUçMrs àpeine qiiinze jours s'étoient 
écoulés depuis la mort de ce Prince , que le Parle- 
ment éCoit, déjà rentré dans fes Droits : & ù par* 
des Lettres patentes du 26 Août 1748 > <& par une 
Déclaration du iS Août 1732 » on a ef&yé de 
porter de nouvelles a,tteinte« à ces mêmes Droite, 
c'eft toujours fans aucun fuccès, 

Enfin le Triomphe obtenu en 1771 à Tégaid 
de r^dit du mois de Décembre 1770 ^ a eu un 
dénouement (fxi devo|( appicenjdre à tous gens d^ns 
leMiniftèrei^que dépareilles tentatives conduifênt 
infailliblement aux remords & au déshonneur. 

Ce font là pourtant les feules Ordonnances qu'on 
pourroit invoquer. Mais conunent leur donner It 

a a 
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àtaXÛe Ui)c ifè koydum 3 quand elles foDt fam 
^raâère , fans exigence , n'ayant produit d'aotrâ 
eâTet que de ternir la Gloire des Princes à h reli- 
j^oja dte qui on les a furprifes ; & de flétrir à jamais 
hàiémoite des Miflidres aflez ennemis de TËtat 
pour a^oir voulb les imettre en vigueur. 
'"■' Il jr a^ pkki: Ces mêihes Ordonnances ne feroient 
point rentrées dads fe néant, au moment prefque 
îc^ -elles oiUr W ^ jour, qu'elles ne pourroient 
^ daVhntege être regardées comme étant ks Loix 
^Rj^yame , ptiifqu^eflles^ font abfolument contrai- 
fera là Conilituéidii^fôtîdamenfale de la France, 
^ui a jurqu'4 ce jé^^jperpétué Tobligation delà 
^'Vérifièatiton Libre, ^vantrEnregiftrement. C*ef| 
îftttfl} j)Oun}UDi lèsPaidèmënsontconilammentrefuré 
de^regardet les ^fpbGeions dangerêufes dt cesQr* 
*'dôcuàhces, conràae devant a^oir -fçMrce de Loi : c'eft 
"pc)fa«g»<>^ î'* ^^^ encore refofé d'enregiftrer plu^^ 
^ùrs Edîtfi de cette êfpèce: & quand un Roi coni* 
^^ijtiàndé impéri^itlemeât, il n^y a que des Loix dé« 
feélueufes & nuifiblé^^ qui puilTem alors éprouver 
^êèi diflSicttîtés : iîirtêùt fi Yoû confidère que les 

'Exîk; lesCàflacidns^ les Ëmpirifonnemëns m^mn 
^t te ttrix dè.fc î«fiftiace, 

• • . . . • . -v 
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C H A P I T i E VIIL 



LeVarïmem n^a.fu ttre tiipifr^rEnregiftrement'à 
f Ordonnance de 1774. ' ' 

V/M fe fait an moyen de ce que le Parlement n'k 
jimàis crû devoir fe permettre aucune 'RiclamatuM 
càntrè TarticU XX FI de f Ordonnance du nuris de 
Novembre 1774/ Eh ! qn'étoit-ii ce Parlement , 
quand on lai à Impofé ane condition pareille? Des 
Officiers ëpm dans tous les coins du Royaame: 
tiesMagillhas donc an Aitêt du Cbnfeil du 20 Jan- 
vier 177 1 avoitprGnbnçé la. Confiscation dôleofts 
Charges, en leur fahknc déftènfe ,, de s'immiscer 
J9,jààn^ les fonélion; xle^dits Offices^ fous peine 
,, de Faux, & de prendre dans aucuns A£tes la 
,, qualité de Préfidensou Cdnfeillers de Sa MajeAé 
„ en fa Cour de Parlement de Paris:" Par confé- 
quent dé (impies Particuliers, obligés de fe rendre 
poiir ainfi dître à difcrétion , étant même alors 
fkbà titre podr" élever la vbix contre les rigueurs 
du Traité. 

Dira-t-on qu'en fortant de figner la Paix ^ ces 
iMagifirats dévoient faire entendre leurs récla- 
mations? S'ils avoient été capables de commettre 
une teUe imprudence , puifqu'on les avoie- déjà 
accufés de s'être Jivrés à un efprit de Syjième mîjji 
inartain dans /es Principes qu'il itoit hardi daki/es 

• B4 
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Sf^t^eprifis : (a) voulanc « de fimples Q^îcUrs. dt 
jfidagifir attire fe repdrç les Maîtres, du, ^oi ^ iefçk 
Volonté: (b) avec combien plus dVivànuge auroîc«^ 
0a pu alors ftvç e^yi6jger les Parieipçns çoçimp. 
des Sédicieipc , gui n'aurQÎeot fait ^fage de leui^ 
rappel g que pour lever l'inflant d'après l'écendarc 
idç l^B^vokeUladonc fallu céder <^ux çirçoufian^ 
ces.. Maiîs la condi^ite des Ps^rl^eçs dans cettç 
occurrence n'a pas pu préjudicier 4 h Ns^tipn : 
quoiqu'ils ib^nç fes Repréfienc^ns »,çe p'eli: pas pa^ 
kur feul i9ft » que des Fdvilégei C6xiflici;itifs pe^<^ 
vent êltre renvçeTç; qo ^boH&i mw uniqueçienjc 
de. l'aveu. de cousin mepibres de l'i^Kal;:: ^ plus^ 
jamais la violence poyrra-t-elle acquérir on Dxoiji^ 
deftru^if, 4;un laroit qui, esiftel 
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C H A P ï T R E IX, 

€N y démontre qu^ kf Mmfires eux-mêmis n'ontk 
foi, regardé las articles XXr^I ^ M^-^/ ^ 
pQrdonmncfi 4e. i7f4* f^«!?W <feW»? moir fmfi: 
de %QJi. 

v/H nç peut trouver ui^e preuve phis évident^ 
que ^'Adwoi^iition % fort peu copapté f^r Tari^içle 

i^)Edit du mois de péctmbre 177e. 
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^ VI de rOrdomiapce da mois de NovembrQ 
74 9 que la conduite qu'a teoue le Contrôleur 
n4rd\ de Caloboe pour faire paiTer les deux Im« 
^ts de fon invention. Car ce Contrôleur, général 
Tçs avoir tout diffipé , tout englouti ^ obligé 
chercher au plus vite^de nouvelles, reilburcef 
jxv alimenter la voracité des Vampires qui ne le 
ÛQtenoient-M. » qu'à c^tte condition; auroit-il 
fité d'avoir recours tout» unimeqt à un Enregijire^ 
lU fùfcé , fi réellement il avoit eu raflurance 
r rien n*eût pu fufpendre » après cet Aâe Illégal , 
léctition de fis deux EdUs Burfaux ? Entre deui^ 
rtis violens il a donc çhoiQ celui qui lui a pars 
in fucçès mojqs équivoque» 
On peut dire z^ëme que le moyen qu'il a adopté, 
xpofoit plus .que tout autre à des dangers per«> 
inel^l Ilétoiç fuffifantde préfenter au Parlement» 
v^çt; l'ufage.^ un Préa^nbule con^u en phraic» 
m tpiwriées qui ne difent jamais que ce qu'on 
ut , fouvent bien peu de chofes; ayant l'air 
nftruiredes affaires de r£;t^ , mais ne contenant 
n de réel que la den^uyie qui en elt ord|naire- 
:nc la fuite. Du moins en afTemhlant les Nqtables , 
donnant lieu à uq événement extraordinaire, 
qui fixoit tous les regards fur ce qui alioit fe 
Ter , il falloit aYoir l'air de préfenter des motifi 
îfTans ; ce qui conduifoit nécelTairement à dçs 
:ails , à des comptes de geftion , à upe expo- 
on de conduite } & plus cet enfemble devo^t 
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Honif de fàufTetëi , p\ùÉ H devenoît farcepttbiè 
de cotitradiâions , d'ocamen , d'approfondiflei» 
ment ; plos enfin la vdrité étoit difficile à taire t 
$ onèfeul tratt de lumière- ëclbppé, non-feule^ 
inent faifoic at^ortef le projet, mais encore culbô^ 
toit iihtnanqâabktnenc cièlai qui Tavoîc edfanté. 
;* M; de Calonne , il eft vrai , jugeoit' des geni . 
de codr cf après Je ton & l'efprit qu'ik paroiflbient 
avoir àntodî de lût: il voyoit une première dalle 
avide deplaîfirs & de fantaifies , & voulanrtommè 
fdiâzs toàt^ convertir en or pour y fatisfairéj 3 
trcmnoifl<âtl atiffi dès Courtifans qui ne fe voùetu; 
^ux ébats de leurs Souverains , que poui" être 
mieux à portée d'aflbuvîr leur faim irrascible pour 
4es TicbèiTés & les honneurs, capables litiême de 
fiaire tmé*baffefle afin de niéritcir tine grâce : fe 
dévorant entre eux de jaloofie, mais ligués néati-> 
irfiôînsitotos enfemble pour faire régner le plus long— 
%ms poffibïé'lë Mîniftre [prodigue eh léiir ^faveur ^ 
î& pour rènverfer au plutôt le Miniftre intègre dfe 
•plein ^de- borinea vues , ^ en le rendant fufpèfil ou. 
"ridicule aux yeux du Maître. Voilà l'idée que 
«^cn étoît formé M, deCalônne, d'après laquelle 
Ha pu croire que venant de leur diflribùer à plei« 
iiW mains les Deniers de l'Etat ; de tels hommeà 
lié maijqueroîent pas dé recevoir avec avidité uà 
^projet qui offroît à leurs défirs & à leur âmbitioà 
un nouveau Supplément de plus de cent mitHam 
de Reveim/ 
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, ..QwDt au :feft^^ rAiTembMe des Notàbks: et 
CDDtrûletir géndtai n'y voyoit que qadqnes Pro- 
vinciaux timidei; qui, éblouis par le Faftede la 
Gcnr î n'oferaieDC pas leukmeoc lever les yeuk 
devant kféanion impofante des Grands du Royâ»- 
lue, & qni^n'auroient pour toute expreffîon que 
^es ûgnea de tête^ d'apprdation à donner. 
. . M^s. Voltaicé a dit ^e ceux qui entourent fe 
,Trôqe: 

9^ flatteurs àU Cnir» héros au champ 4$ Mars. Ça) 

'« £t très hedreu(èment pour l'Etat , l'idée que 
préfente cette Maxime s'eft trouvée par£sûta- 
^én't jufta. 



. ::: ;. 
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Ç H A F I T R.E X. , 

'^foqtié à laqucUe h ParUtnml à pu UgUhnmetà 
revenir contre , les Dtfpùjuim de tOrdonmnipe 
- de 177^ . , 

• ., . - f • . '•*■*. é , . y 

E u X qui » pour faire regretter l' AdiÀinîftra- 
lion de M. de Oilonne ^ font encrés dans le 
iMinilIére. immédiatement après fâ disgrâce , ont 
cru pouvoir tendre^u même but, en fubflicuantj^ 

(a) rfcDtWe. 



«QXveflborces de fbn génie j detfl^^teschiutorkéj; 
fmtf arides de leur humeur àkiàre ^ violente i 
& voilà connue. îls ont foupû, xtàc occafîon au 
Parlement fuffifamment garni de Bairs de moncret 
ipi'il ne pouvoit être lié par cette Ordonnance da 
mois dé Novembre 1774 , auunt parce que foa 
Enregiftrement: avoir été Te^ de la néceflîtë j^ 
que parce qu'il y a des Loix dans ks Empires ^ cantn 
lesquelles tout ce qui Je fait eji nul d,e droit : {a) Si 
deç InftiJutipnS' que Iç Monarque avoue lui-mémo 
être dans Vhmeufe impuijjance de changer & dont Ai 
'fiàbiliti fera mpurs: garantie par Jm inférât infipO' 
tablement Ki: japec defui 4fi J^s Pe^pfesJ. (b) , 

Qu'on çeffe furtout dç rappeler Tarticlç ^^.yiE 
de cette même Ordonnance, plus indigne en qn^eU 

que forte ^ué Ig: jyf^cédenc !::C^ pcrmettai» <fo 

%mvelles Repèfèntatjtons après fE^egjfirçment^ fans^ 
que pour cela Vvxiémion Sis Monnanats , Edi$s » 
\^i[fto^î«W ^^I^ttr^f patentes j^ût.éfre fujfpendiietni 
fi»cune nmière i ni Joins aucun prétexte \ ç'iétôîtpeï- 
iiuer plus que jamais dans les Principes que 1 oa 
paroiflbît vouloir re|ettçr ^ 4? dire au Parlemene 
à k fî^çô^& du Sopyeraind^ de la Natioii; waw- 
,1/fMnMïi^ toute kfuijfam^ centrera Sài^ 

niftère^ ilf^uf qf(evm' cédiez i yfre tour i^mis ppur 
eçdrrier en iaftie voijlrupules çj^ vous mettre 4 rabri 



(a) Politique de M. BofFuee , tirée de ri^criture Sainecf^ 
(>) Edit du mois de Fcvrier 1771, 
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^toût'feprochi ât la fart dès Peupki^ n^m nukm 
Ken vous pemMttt âe crier tant quHl vous fUdra con^ 
tre le mal que nous ne nous arrogerions point U drok^ 
ie faire , fi nous n'en étions pas capabks. 

- MA PITRE Xi. 

Tous as Edits iverfifs des Loix n'ont pu être que 
Vouvré^ des Minijhes. . 

JL o&SQu'dN vient de tantinfifter fur l*u(kge fon<> 
damencal de ]a Vérification libre , infôparable de 
r£nregiflreineiit , ce n'étoit pas pour mettre en 
évidence un droit fi immuablement établi» confa* 
cré par un ufage dont la fôurce tient à la Confti- 
tution de la Monarchie ; un Droit confirmé par une 
Foule de Capitulaires , de Diplômes & d'Ordonnan- 
ces fi fouvent cités par les Publicifles , tant de fois 
invoqués par les P^lemens ^ & par-là trop connus ^ 
pour qu'on ait befoin de les défigner ; enfin un Droic 
jue nos Rois n'avouent pas feulement Légitime ^ 
[nais qu'ils feconnoiifent en outre être garant de la 
[tabilité de leur Empire^ Cette difcuflion n'a eu 
d'autre objet que de montrer que ce font les Mi- 
niftres qui^ tout occupés de leur propre Grandeur 
& de leur Ifttér^t particulier , ont les premiers 
fongé à détruire une Inftitutlon fondamentale , 
quinepoavoiç nuire ^u'à leurs projets d'Ambition) 
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& que plua leur Crédit & leur Pouvoir ont pri| 
de confiilance^ plus kur» efforts fe font mulcl^ 
^és pour en venir à leur fin. 

D'ailleurs comment feroit -■ il pofli ble qu'une ^a^ 
vie de cette efpèce prît jamais au Roi des Fran« 
çois , de ce Peuple fi Grénéreux envers fes Soùvel 
rains , qu'il n'y a point de Sacrifices don( il ne foi( 
capable , dès que leur Gloire & leur Félicité en 
dépendront ; de ce Peuple qui a fait dire à Fran? 
çoisi, au lit de la mort: ^ quç les François 
,, étoient le meilleur Peuple du monde ; & qu'il y 
,^ avoit tout ensemble delà àunté & de h mauvaifi 
\^ politique f de les tourmenter par des Impôts e»^ 
;^ traordinaires , puifqu'ils fe faignoi^nt fi libre? 
„ ment pour les néceflîtés de l'Etat (à) : " de ce 
Peuple qui^ a encore fait dire à un Etranger bien 
à portée par fa fenfibilité d'en apprécier le génie 
& le cœur: que tout s'anime en France à la voit 
d'un Monarque qui met un prix àfe fmre aimer, (b} 
Pourroît-il donc ce Monarque payer tant dV 
mour & de dévouement p^ des intentidw cout 
pablês & des defirs pernicieux ? £t cependant let 
Rois n'étant pas plus exempts de foibleiTe (^ue les 
autres hommes , & la place qu'ils occupent les ex« 
pofant même à des tentations plus grandes & phis 
multipliées, c'efl: annoncer qu'ils veulent coùi^ 



<»»• 



(a) Abrégé de THiftoire de France. 

(à)' De rAdffliniftratioû des Finances, par M. Necker. 



ttettre le mal; fitôt qu'ils ambîcîopnent la.Uberté 
plénière de le faire : aufli ma^régué la PuiiTancif 
coaélive réfide pleinement entre les. mains du Mo- 
narque , il efl fournis lui -même à des Formes âc k 
des Inflitudans Nationales dans Tufage qu'il fai^ 
de ce Pouvoir; & les plus grands Rois ont dani 
tous les Cèdes regardé ces règles conune étant te 
plus ferme appui de leur Autorité. 



CHAPITRE XII. 

Exefttpks du Re/peSt des Empereurs Rmnains fif des 
anciens Rois de France pmar les Lux de tEiaU 

-■ i • N 

1^ ES Empereurs Romains, ces honunes dont la 
Puiflance embraflbit tout l'univers, ne fe font pas 
bornés à reconnoître qu'il étoit digne d'un Prince 
de s'avouer lié par \qs Loiz : digna vox eji Maje^ 
fiate AegnantiSf fe Legibus aUtgatum cùnfiterii ils 
dnc ajouté : ék Autùritate Juris , nojira pendet 
éutoritas. (a) Clotaire' dans une de fes Ordon* 
lances paroît pénétré des mêmes. fentimens, & 
Etablît les mêmes Principes ; la véritable & flire 
naniére d'obtenir l'amour de fes Sujets eft , iê« 
on ce Prince, de ne jamais s'écarter des régies de 



(a) Leg. 4. Ctd^ it leg»^ 



la luflke, & ne jamais violer ni les Lôix, ni 
leors Fotmes anciennes. 

L^iniportance de ces Principes eft telle qu*ellô 
à été faille par nos premiers Rois ^ quoique même 
vivant dans des fîècles de barbarie & d'igno*» 
irance. Il n'y a même que ceux qui en ont été 
les plus ^élés Sedateurs , dont la mémoire aie 
tiriomphé de Toubli* ' ^ 

^ „ Ne cherchons point , dit le Comte de Bou* ' 
,, lainvilliers , Téloge de CharJemagne ailleuftr 
^y que dans notre Hiftoire , ou plutôt dans ce qu'il 
5, a fait pour rétablir la ^Nation Èrançoile danî 
^, fes véritables j premiers (^ Ugitinies Droits. U 
,, confidéra prcihîérement , ce qu'audtin de noi 
„ Rois depuis lui n'a jamais bien voulu com- 
^, prendre, que les Erançois étoient originaire» 
j, tiient un Peuple Libre 9 autant par fon Caraflèrâ 
^, naturel que ^r fon Droit primitif qu il avoit dé' 
^, choiftr fes Princes i§ de concourir avec eux dans 
5, r Adminijiration du Gouvernement: concours qui 
^^ fer voit néceflairement de confeil aux Rois <S^ 
,^ de motif à la Nation entière pour faire réuffi^ 
^, les entreprifes réfolues d'un commun confei)^ 
^, tement. Ainfi ce grand Prince conçut que 1^ 
^, Gouvernement Defpotique £? Arbitraire , tel qu^ 
,, fdn Ayeul Charles-Martel avoit voulu l'établir^- 
„ étant abfolument Contraire au génie de la Na— ' 
,, tion, & à tout Droit certain (^évident, étoitf 
I, impolSble qu'il fût durable; ce qui le déter^ 

» nu»»- 
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iy mina à faite aux François lajujlke qui leur éî oit 
99 due y en retnetcanc fur pied r^cicnne forme 
9, du Gouvernement.*' (à) 

Néanmoins il s'efl: encore écoulé bien des fié* 
des fans qu'aucun Roi ait ofé enfreindre ou ver« 
tement cette Forme Conflicutive, puisque c'eft 
le Règûe de Charles VI qui offre le premier 
exemple d'un mépris formel pour les Loix fonda- 
mentales » & d'un Ënregiflrement forc^: mais il 
faut dire aufli que ce Prince y fut comme contraint 
par les circonftances & la Faâion des Bourguignons » 
>&que, s'il commit une faute^ il ne fut ni long- 
tems à la reconnoître, ni longtems à la réparer; 
cardés le 5 Septembre 1413", ce Prince tint un 
nouveau Lit de Juflice , dans lequel , par la bouW 
che de fon Chancelier » ,, ii.c^JP^i révoqua ^ an^ 
„ nuUa 9 abolit (f mit du tout au niant certaines 

^^ Lettres appeilies Edits fubrçpticement et 

,9 obrepticement impétrées & non duemcnt en 
I) Confeil & le Roi inadver ti» . • . * • par lesquels* 
yy les le Roi avoic donné ^« •. & aulfi cajpiy an^ 
^ nullaf abolit^ & comme nulles déclara certaî'» 
59 nés Ecritures qui^ par première d'Ordonnan^ 
,9 ces 9, avoient naguères été faites par aucuns 
9, CommifTairea .»«.. & lesquelles par grande 
5, impreffion tant de gens d'armes de cette ville ^ 
^y qu'autrement avoient été publiées en Mai demie) ^ 



(«) Hiftoire de i'aaciea Qouvernemsnt <lc la Franco^ 
Tme L " ' C 
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^» £f lues^ en îà Chanér9 ^ k Roi mjfi tenant fm 
5, Ut de pjiice; & for ce que par ledit Chance* 
„ lier fut propofé, que, fans Autorité due, 6? 
5, F&rme nm gardiez fans les avifer, & lire au 
9, Roi, ne en fon Confeil, ne ttre advi/é par la 
,, Cour de Parlement ^ mais fotèdainement & hâ* 
„ tivement avoient été pubUéhs , de t>aif*avaHt tenuet 
„ clofes âc fcellées , Ac." (a) 

Le Prince le plus impérieux ^ Louk XI enfin ^ 
t reconnu lui - même Tatilité die roUfervaticm deâr 
Loix Fondamentales. ^, Le Roi Louis XI/' (au 
Rapport de Bouchely) „ bien qa*aati?ement il fus 
,) Prince fort entier en fes opinions^ fè foumet* 
,, toit néanmoins à la Raifin ^ grand , avec te re£^ 
99 peâ qui lui étoit dû, on la: lui foifoit voir; 
jy comme il avfnt une fois qu^ayant ufé' êe grandes 
3, menaces contre la Com du Parlemene di Paris ^ 
,, fondé Jisr lerrfus faiU de vérifier certain Edil 
^y inique & pernicieux y îa plupart à& MM# de 
,, la C6ur Tallerent trouver en la o^pagnie du 
,, Sieur de la Vacquerie, Premi^ I^âideàt ^ le-^ 
\y quel portant la parole au mÊt dd toute là p4ug. 
91 célèbre Compagnie qui fut alors en îa Chré- 
,1 tienté , le fupplia de prendre m bonne pm le. 
9> ^efus fait par la Cour de vérifie^ fm E£t^ & 
y, . ne l'interpréter pdnt à faute de lefpt&y fidé« 
^y lité & obéiflancej & pour lui mono'er le re« 
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(a) Du TiUe(, Recueil dei Ksogi* 
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^ gret ^û^Oê âvoîent de ne le ponroi» fervlf m 
yj cette fencoQCre à fa volonté, c*eji qtHU éîmm 
9, venus M rmettrt Hirement burs Offices^ ptatâc 
j, que de faire brèche à l'honneur de ce grand 
,9 Sénat , âc qu'il leur fût re{Hroché d'avoir par 
), ^«in^f 4? penlfâ km^s Offices , O^ifr &Aut(niié^ 
99 £ait chQfe contre leur honneur de leur con« 
„ laence» 

,» Tout entier, qu*il fiftt en fes opinions,** 
Rajoute eticore BoncM) ,, il fentit qia tétait pouf 
„ fen bhn qu*Ui k tmfiîttoient : qu'un bon Rot 
>^ doit plutôt ociquiefcer & la Juftice& à lakaifon, 
„ qu'à fo propre rehnié: âc il leur jura que de fm 
„ tfr il me kt cemrmnéeit kfmrethefe centre leur 
5, Confeience.'* (a) 

L'auteur' qui a écrit la Vie de ce Prince, re^ 
marque à cette occafion: \y qu'il reconnut que 
le Parlement s^it oit conformé aux Leix du Royaux 
me^ en défendant d'àvmr égard à on Edit au f» 
jet des bleds , qu'il riavoitpas vérifié: " (*) Et tout 
ces détails fdnt confirmés par le récit d'un autre 
écrivain qui dit que Louis XI ,, voyant la gra- 
9, vite, le port, la dignité de ces Perfonnages, 
,9 qui fe vouloient démettre de leurs Charges, 
,, fiuitit fue de vérifier les Edits qu'on leur avok 
9, ravoyés, s'étonna, & redoutant l'autorité du 
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<0 Bibliothèque » mot iMx. 
{JO D|idos, Vie de Louis XI» 
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i, Parlement ^ jît cqlJir ces Edits en leur prifencè ^ 
^y les priant de continuer à faire juftice ; &leur 
99 jura , qu'il n'enverroit plus Edit qui ne fût jufte 
„ & raifonnable**' (a) 

Henri IV, bien différent n'eut pas befoin qu'on 
l'avertît que la Cour des Rois doit être le Sanc- 
tuaire de la Juflice: ce Monarque dont le nom 
feul excite dans l'ame un fentiment d'admirà« 
tion mêlé d'attendriiTement, s'efl; empreifé de 
rendre lui-même hommage à ce précepte, en 
difant ,, que la première Loi d'un Souverain elt 
^, de les obferver toutes « & qu'il à lui-même 
,, deux Souverains , Dieu & la LùL'* (b) 

Louis XIII p malgré les infpirations de fon im- 
périeux Minidre, le Cardinal de Richelieu, s'ell 
vu forcé de convenir ,, que ïinexicutm des Lotx^ 
,1 ayant toujours été la ruine des Empires , & au 
^ ^, contraire, ^'obferyatîon d'icelles leur grandeur» 
9, cela lui faifoit appréhender Tune & foubaiter Fau^ 
V ^rer (c) 

„ Qu'on ne^ife point," lit- on dans un ou*' 

vrage compofé par ordre de Louis XIV: „ qu^ 

^,, le Souverain ne foit pas fujet aux Lpix de fom 

9, Etat , puifque 1^ proposition contraire ejl un^ 

„ vérité du Droit des Gens , que la flatterie a quel- 
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(#) Bodin, de la République, 
(fr) Mémoires de Sully. 
CO Déclaration de x6i7. 
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,y qaefois attaquée , mais goe les bons Princes 
jy ont toujours défendue^ comme une Divinité 
,» tutélaire de leurs Etats.'* (^ 



C H A P I T R E XIII. 

•» 

DifinUm di la iMé 

Pou a que ks Souverains puiflbnt bien fe coik 
vaincre de quel avantage^ efl pour iux d'obfer*: 
ver religieufement la Loi, il leur fuffit de con« 
noitre fon èflence. Elle z'été définie )Ktt TEdrî*^ 
ture Sainte : Lex , Imx : £sP Kia vit a , increpatio Dif" 
cipUné: (b) ainfi la Loi étint'la règle/ le j^m- 
beau, la vraie voie de U vie, & le çreufet des 
mœurs ; en même tems Qu'elle reÈlifiè les inten-^ 
•lions des Rois , elle ran^e dans le devoir leurt 
Sujets , & aflure la profpéfitç' de tous. . Les Ro- 
mains la repréfèntent fbtfs -des triaiti non ' moins 
âvan'tageux: Leges SacratJJJÎma , que con/lrin^unf 
homîTiftm vitas^ (0^ Cîcéf oii c^uî en. avoit fait (bri 
étude particulière, en avoît conju là même idée'; 
Lex y dit -il, ^/ànêtio ri&à^ îùbhishoneficùl^pfO'^ 
hibcns contraria. E^lifîtt Monte^Œiieu 'établit 

• * 

(a) Traîné des Droits de la Reine', imprimé co 1Ô67» 

(b) Proverb. 

(0 Uf. 4. Cod. di UgU). 
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q\ie 91 la Lêi^ en géoéraU e(l fa fûifim htmmnei 
Il en tact qu'elle gouverne toui les Peufdes de la 
Il (erre: & que les L^ix poHtiquis f^cwihsât cha<i 
Il que Nation , ne doivent être que les cas parti- 
II culieri où inappliqué atte raîfon humaine, (a) 

Par çonféquest tout Edit qui choque cette caifon 
humaine, n*a & ne peut avoir d'autre caraâèrci 
que celui d'une volciittf injufte que la force & la 
violence fa vent quelquefois faire refpeâer: mais 
ffHf lequel on n'eft r<eRement lié ni par honneur » 
«i par devoir. 



CHAPITRE XIV. 



• \ • 



]^0U àfs liOix Faniamintaiis. 






X^ I i IfOix qui s'apppllent dans un Etat Monarr 
chique 1 Fondamêt^talis ^ doxïwnt en quelque forte 
plus que les Lois générales de la vigueur au Gou« 
vernementi jparce qu'elles foraient „ ui^ liaifon 
1^ fkiffoijfàe ^ éternelle entre le prince & fes 
Il Defcendans d'une p^rt» (k . Içs Sujets & leurs 
i. befcendans de Tautrei^jpar une efpècç de Con^ 
Il trac qui dtftine le Souverain à régner & les 
Il Peuplei à obéir* Nulle des parties ne peu( 
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(a) &it>xU d^ Lolx. 
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'9^ tpaià êc goind il lui plaît fe délivrer àfun eth 
9> gagement folepinel, dans lequel ils fe font don* 
^, nés les uns aux autres fmir fmtfaiicf uMuelU'^ 
fy ment.^ (a) 

Voili comme les Loix , établiilànt au fein des 
Empires Tordre & la paix , tendent au vrai but 
de la Société ^ qui efl: de procurer aux Peuples le 
bonheur , en leur permettant de vivre dans une 
parfaite fécurité. Du moment donc qu'un Prince, 
ib permet de les fouler aux pieds, cette harmo* 
aie fî précieufe efl: troublée , la confiance difpa- 
rpît , les efprits s'aliènent , les murmures fe font 
entendre, & le Monarque ne commande plus qu'à 
des cœurs ulcérés, qui n'attendent fouvent que le 
moment fevorable pour fecouer le joug & fe dé- 
faire d'un Defpote qui, au lieu de les protéger, 
les opprime. 

Ceft auffi pour préferver les Rois d'un mal- 
jieur également f undde pour eux & pour leurs Sa^ 
|et^, que Timmortel auteur de Télémaque leur 
a donné la leçon fuivante : „• quand on veut être 
^, le maître des hommes pour foi «même, ne re« 
„ gardant que fa propre autorité , fes plaifirs & 

fa gloire «... on efl; le fléau du genre humain : 

quand , au contraire , on ne veut gouverner les 
„ hommes que fuivant les vraies règles, pour leur 
^, propre bien, on efl; moins leur maître que leur 
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(0) Traité des Droits de la Rtiae, imprimé en tCCj» 
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CHAPITRE XV^ 

Z>x intentions d'un Prince qui veut ifggrandir fai 
Puiffanae^ ne peuvent être que cùupabki. 

O X le àéjÀx d'acoroîcf e foi> Pouvoir eft coujouM 

4éplacé , ne prend • il pas encore une teinte plui^ 

criminelle , lorfqpe le Souverain ne veut enfreîn- 

4re le9 Lpix que pour avoir plus de facilité à 

(Scrafer lejs Peuple$ en les furchargeanc d'ifopdtsf 

II faudroic donc que les Prînce$ qui ne fongéntL 

qu'a multiplier fans cçfle le3 a:ibiK3, euffent et» 

même teros la faculté de doubler en proportion Ie$ 

revenus <& les moyens des Contribuf^^ks. Maia 

d[e pareilles fu^charges produiCent ua effet tout; 

contraire. L'indigence des Sujets en eil'néçes- 

fairemeat la fuite:, l'aâivité diminue chez cba? 

cun avec les facultés qu'on lui enlève ^ fagriçuU 

turcj^ le commerce, les arts ne peuvent être eâ 

vigueur , lorfque ceux qui s'y livrent n*ont plus 

de quoi fournir auz frais & aus: avances. Si tout 

pe fe fait plus qu'à demi» les xapports^fe trouvent 

être moindres dans le moment où les Importions 

s'accroiiTent ; alors les recouvremens devenant 

plus difficiles I les contraintes, leifaiGe^i ^ t»t 
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d'outrés vexations fe multiplient: de h Tyraûie. 
eil bientôt à fon comble. 
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CHAPITRE XVI. 

-' ■ . * ' • ' 

Vimérif du.Peuph & ceki di^ Monarque font, k 

O N doit être maintenant^ également pénétré 

de l'importance de rétabliiTement des Loijc 

& de leur maintien inviolable». Quoi de plus 

avantageux en effet qu'une règle fixe qui , dans 

tout Ëtat policé 9 met les Peuples à couvert de Ta;* 

varice & de la <:upidûe des Roisj & qui pré- 

ferve en même tems ces derniers des catailro* 

phes cruelles qui font les fuites ordinaires de leurs 

pallions, quand elles ne font pas contenues dans 

de jultes. bornes! Auffi Maflillon leur a-t-il an^ 

ixoncé d*une voix évangélique» que ce n'efl pas k 

Souverain , mais, q9e c'eft la Loi qui doit régner 

iur les Peuples. „ Vous n'en èics que^fc Minh 

f^ fi^^ ^ l^ fftfjwî> Dépujitairei'' (çpntinupir cet 

Orateur en VadreiTanc au Monarque.) ,, c'e(l 

!,, elle ^ui. doit régler l'ufagc de l'Autorité , & 

,, c'cll par elle que T Autorité n'eft plus un joug 

„,pow les Siyets, mais une règle qui les çonr 

„ dait, un fecours qui les protège, une vigi- 

,, lance paternelle qui ne s'afTure leur fournis* 

C S 
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^ flou I i^t« parce qa'eOê s^afTare lieiir tendreflh:' 
^, Les hommes croient ètxe libres^ quand il$n9 
„ font gouvernés que par les Loîx: leur fou- 
,1 miflion fait alors tout leur bonheur, parce 
„ qu'elle fidr togtte leur trfn^illjt^, & toute 
,y leur confiance. Les paffions, les volontés 
^ ialoftes, les défirs exceffifs ^ ambitieux , que 
9, les Princes mêlent à Tufage de l'autorité y loin 
^ de rétendre, raffoibliffent : ibdiviennent tmnt 
^ puijjkns dès qi/ib veulent FSire plus que 
^yles IMx: ils perdent, eh croyant gagner; 
,, tout ce qui rend V autorité irijufie & odieufe^ 
^y F énerve & la diminue: la fourcie ie leur pmjjanctk 
,i eji dans le ci$ur de leurs Sujets; & quelque abfb- 
i, lus qu'ils paroiflent, on peut dire qu'ils per» 
,, dent leur véritable Pouvoir, dès qu'ils per- 
,-, dent Tamour de ceux qui les lervent," (a) 
- U feroi( donc auffi inconfôquent de la part dci 
Souverain, que dangereux pour lui *> même de 
chercher à renverfer ces barrières qui le gàran* 
ûBSœt des foiblefles de l'humanité & l'empêchent 
de le rendre odieux en paroiflant trop avide alix 
jtux de fes Peuples. Ainfî tons ceux qui ont 
▼ouhi renverfar les Loix de TEtat, n'ont pu 
être déterminés i en eflayer l'entréfirife dé leur 
propre mouvement; puif^ue ce feroît confpirec 
€us<- mêmes contre la fplendeur & la fureté d« 



.^) Sermon prêché le jour àe rincaination. 




jHf or Mxp^H ^vi dépendent de rsiiuce & dà 

,, Dans la vérité/' a dit un Ancien^ 99 cm ne 
•i V^ ^fV^V Vincérêt da Prince de celui de 
I, feu Peuple: «ar ièroit-il avantageux pour 
^ liii 4ç ré0|sr fiif des miHions d'infortunés 
%x W«WS * ftîoi & dç mifèrc? U n y a donc 
f I ^^^ ^f Mi^w pervers qui s'étudient à écra-< 
,^ fer 1^ Sig^ pour enrichir leur Prince , & à 
^ réfçTFçr pom^ b léte feule les alimens qui doi« 
^ vunt (êrvir ii nourrir tqut le corps." (a) 
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1^ C H A PI T R E XVIL 

Langage des Faoùris / injunçiff pour k $9mêrmi , 
^' fêefiiê peur k Peupfe^ & cantrmre aux Lmx ruh 
turelles ^ çv^Us.'., 

J^pi; }âçl)ei Çcprti|/^s dei Rois^ pour devenir 
plus perfuafîfs, ne manquent jamais (cramiQ 
r Q|;)ferve enceri? Heinecoius ,) de répéter conti- 
noejlectipnt aui^ Prifîçes qu^ tout leur eft permis: 
^% îToqt leis. maîtres de tout, qu'ils auroienC 
toft dç cr^dre qu^ leurs Sujets pufljbnts'en o& 
i^çC^rj qu'é^nt ^bitreçi abfolus de îa vie, de la 
peniée » du for même intérieur de la confcien-. 



tM.* — 



ifl) Heineccius in Puffend^rfium de officio hmim ffcivis. 
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ce des Citoyens, il ne refte *k ceux-ci que h 
gloire de robéiflance la plus prompte & la plus 
aveugle, (a) 

Cependant 9 comment admettre que le Pou** 
voir arbitraire puifle appartenir au Monarque 
d*une Nation libre & éclairée; & ne feroit-ce 
pas faire unp injure trop grave au Souverain des 
François furtout, que de l'aflimiler au Grande. 
Seigneur, au Roi de Maroc, à un Chef de Tar« 
tares? D'ailleurs confulte»t-on ks Jurisconfoltes^ 
les LoiXi les Ufages, cous les Auteurs enfin> 
partout on trouvera que dans l'ordre politiquQ^ 
jamais la Puiflance Souveraine < n^a été regar? 
dée con)ine. devant être ar^tr^ure ^ fan» 
bornes. 



CHAPITRE XVIII. 
Quelques Prmcîpis retiUifs à FJaioriti des Retù 

VJn Publicifte fort cftîmé a établi que, le Sa-? 
orifice que tout Citoyen a fiiit de fit Kberté, aV 
yant d'autre objet que Tintérêt général, ce Sa* 
orifice ne peut s'étendre au • delà ; qu'ainfi l'oq 
çonfçrve fa Liberté pleine & entière pour toui 



(a) lOthuccius Elm. Jur. Xfâiw^ if GMium, 
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\é r^e, & qu'il 8*en faut par confëquçnt qu*M 
fe réuniflant en Société , les hommes aient voulu 
.renoncer à leurs propriétés particulières, puîs^ 
qu'ils n'ont formé des Etats politiques , que poue 
fe garantir des violences qui menajoient ces pro- 
priétés« (fl) 

On apprend encore que, quelqu*abfolue quô 
fbit la Puijfantc Souveraine , elle ne doit point 
être arbitraire; parce que c'eji le propre de h 
Seigneurie pubUque^ S être exercée par Jujlice^ (^ 
nmà difcrétim^ comme celle des Monarques Set*' 
gneuriaux que Loifeau appelle une Pùiflànce bar-* 
lûte^ contre Nature, {h) Onapprend que le Prince 
ne peut iter ni difpofer du Bien de fes Sujets pour 
fa commodité particulière, contre leur volonté , 
& qu^ ce n'efl: que par une honteufe & fervilê 
fiatterie qu'il a pu être ,, mis en avant que lea 
Sujets ne pofTédoient leurs biens qu'à titre de 
précaire & d'ufufruit : & que la propriété eo 
appartenoit au Prince par Droit de Souverai- 
neté:" (r) car il faut que la propriété & la via 
des citoyens f oient êjjurées comme la Conjiitutior^ 
même de VEtat. (d) 

Ces Principes puifés dans le Droit Naturel ô^ 
dans le Droit Public» ont été établis avec la 
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(b) Des Seigneuries. 

(c) Le Bret: Traité de la Souveraineté du RoL 
W Éfpdc des Loii. 



C4«> 

ijoéme force par tout les Autedrs* Boiltlec ^ %ptèt 
avoir enfeigné que le Gouvernement eft «n ouf* 
vrage de ratfm & à'inUtiigHice , annonce qu'il f: 
a des Peuples & de grands Enivres qtû fe COna 
tentent du Gouvernement arbitiraire & defpod«^ 
que : ,, mais /' ajoute - 1 - il , ,5 nous n'avons point 
5^ à les inquiéter fur la forme de leur Gouverne'* 
i^ ment; il nous fuffit de dire que celle «-Ci êft. 
^, barbare &todieufe.** (âl) v 

Cet Illuffare Prélat paflTe enfuite à Texplicatioa 
dês cantflères de l'Etat Monarchique ^ & dict 
jy c'efl: autre chofe que le ccmitaaademeât fdi; 
^p abfolu y autre chofe qu'il foit wtbitraireé II eft 
^ abfolu par rapport à la contrainte ^ n'y ayant 
^ aucune puifFance capable de forcer le Soave^ 
^j rain qui , en ce fens , efl: indépendant de toutâ 
^^ autorité humaine ; mais il ne s'enfuit pas de^li> 
^ que le Gouvernement foit arbitraire. ... 11^ 
pp a toujours ouverture à revenir contre , w éanf 
^ d'autres occqfions , w dans d'autres tems. . . . Fer« 
^ fonne ne pouvant croire qu'il puifFe jamais rien 
^ pofFéder au préjudice des Loix y dont la vigiianco 
^ & l'aflion contre les injultices & la violence ^t: 
M ejl immortelle.,.» Ceft-là ce qui s'appelle k 
99 Gouvernement légitime ^ oppoSi par £1 nature aM 
„ Gouvernement arbitraire.'* {b) 



(a) Politique tirée de* TEaiture Saiofif. 
(Q Ibidem. 



(4?) 

Et plus loin M. Bofluet ajoute encore ; que 
AkRoi ejl fournis comne ks autres à l'éqtUtédesLoùu 
il y êft fournis nm quant à k pmjjhnee eoaSHw^ 
màs quant à h puiffmce direSiV9é 

Qjjoique le Monarque ^ fuivaût Heineccîu^^ 
puiflè agir au. gré de fà volonté» il feut bien fe 
garder de croire qu'il en doive faire n&gt autre* 
ment que pour la iûreté de (es Peuples qui efl: la 
fin de tout Gouvemeâient; d'où il a'eafuit que l^ 
bonheur & le iàliit des Citoyens doit toi^oura 
être la première Loi des Princes , & que c'eft 
par-là qu'ils différent des Ty Mis , qui rapportent 
tout à leur ut9ité particiiliére. Ça) Mais que les 
agitations » les inquiétudes , les remords » les 
cataftrophes, & fou vent une mort ou cruelle ou 
violente punifTent jtoujours d'avoir voulu fe faei** 
faire , quoiqu'il en dût coûter aux Peuples» 
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CHAPITRE XIX. 
JppUeatim âet Maximes qu'on vient de citer. 

Lb s Principes ont une analogie particulière avec 
le Gouvernement François. Nos Loix fondar 
mentales , nos ufages & mUlë traits de notre 
hiftoire font autant de monument qui; les confia^ 

» 

k I 

C«) MHiucçius Ekm. Jwt, Nmrae & Omium. 
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• 

tenc. Leâ Tefhmens de Philippe. Augude Se de 
St. Louis dépofés dans les Architres des Rois eh 
^concienneoc la reconnoifTance la plus formelle. . 
Philippe le Bel au retour de fon Expédidoif . 
contre les Flamands ordonna qu'on lui payeroic 
fix deniers pour livre des toutes les denrées 
qui fe vendoie nt dans les villes: mais on refuf» 
hautement ff obéir à un ordre fi violent ^ dont oii 
n'avoit point encore vu d'exemple. Enguerrand 
de Marigny confeilla au Roi d'obtenir par doa<- 
ceur ce qu'il ne pouvoit emporter d'autorité. Phi» 
lippe convoque donc pour la première fois une 
afïemblée, à laquelle furent mandes le Clergé, h 
Nobleffe & les Députes de la ville de Paris." (a) 
Ce qui s*efl pafTé dans toutes les afTembléei 
à* Etats Généraux qui ont été tenues depuis , & 
l'obligation de l'Enrégiflrement qui a fuppléé à 
cette convocation , ne laiflent aucun douté fur la 
propriété de biens qui appartient aux François» 
La claufe , faufle droit d' autrui^ inférée dans les Let' 
très patentes des Rois ;&les Lettres de non préjudice 
dont l'objet ed évidemment de ménager tout 
intérêt légitime & contraire aux Ordonnances 
rendues par le Prince, ou qui auroient été furpri* 
fes à fa religion » viennent encore à l'appui de 

cette 
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(a) Mémoires pour feryîr de preuves à rhilloire de 
Bretagne. . . ^ 



eeete propriétd : enfin la paffation de ces Coil* 
trats d'acquiûcion ou d^échange, lorsque nos Roig 
traitent foie avec le CÎlergé, ou avec les Ëtats^ 
foit avec des Provinces, ou même aveô de fim«- 
pies Particuliers , ne multiplie - 1 • elle pas toud 
les jpurs des preuves authentiques de rabandori 
fait au Souverain par les Sujets d*un droit qu'il 
n'avoit pas & qu'il vient d'acquérir ^ 

La propriété de biens & la liberté des perfori- ' 
nés font des droits qui tiennent de fi pré^s à it 
nature , que , voilà fans doute pourquoi l'hidoire 
tant facrée que prophane nous apprend que les 
Rois qui ont été aflez infortunés poiir oublier leurs 
devoirs & pour méprifer les loix & les enfrein- 
dra ^ n'en font .venus-là qu^aprés s'être laiiTétf 
réduire par les infînuatîons de ceux qui les appro- 
choient , & qui , profitant de leur ithpéritie ou do 
leur foibleflTe, avoient l'art de les y engager, foie 
par une fai^fle lueur d'utilité publique, foit par 
l'apparence plus fpécieufe d'un intérêt télatif i 
leur grandeur & à leur autorité. 



Chapitre xx 

Revers èprovfoés far dés Rois qui ont pu fe livrer [à 
des Confeils pernicieux. 

Tout le monde coniioît les Malheurs de Ro- 
bdaiti, & eft inflruit que ce jeunQ Prince ne lo^ 
Tome / . D 
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éprouva qu'après avoir méprifé les confèils lef 
plus fages , pour n'écouter que ceux de fes Favoris 
qui lui perfuadcrent , qu'il eft dangereux de mollir 
au commencement d'un Règne , qu'il n'y a même 
qu'un elprit foible & incapable de commander 
qui puiiTe s'inquiéter des plaintes & des mur- 
mures du Peuple ; qu'avec des ménagemens on 
rabaifTe l'Autorité , qu'avec des condescendances 
on parvient à l'anéantir , & quCainJi il faut €(m* \ 
mencer par fe faire obéir ^ pouvant enfuit e examiner 
s*il y a lieu d'avoir quelqu' égard aux demandes ou Sêc^ j 
corder quelque grâce. Les Articles XXVI & XXVII 
de l'Ordonnance du mois de Novembre 1774, ne 
juftifient que trop que le Monarque à fon avéne* 
ment au Trône a trouvé dans fa Cour quelques 
Courtifans formés fur le modèle de ceux de 
Roboam. 

La SagefTe & les Ecarts du Roi Joas ne f^nblent 
avoir été tracés dans l'Ecriture Sainte que pour 
préfenter aux Souverains l'exemple le plus frap* 
pant du danger que court un Prince , qui livre fa 
confiance inconfidérément & qui prête l'oreille 
aux difcours fédu6leurs de l'adulation. 

Quel contrafte entre les premières années du 
règne de ce Monarque , & celles poftérieures I • 
Joas ne paroît d'abord dirigé que par la Sagefle^ 
la Piété, & la Juftice. Cependant ce n'ed pas à fa 
Vertu feule qu'il dut la régularité fouteAue de fa 
conduite; & les confèils du Gnud-Prêtre Joiada, 




( SI ) 

qui Tâvoit fouftraît aux fureurs d'Athalie & placé 
fur le trône, fervirenc beaucoup à le garantir d« 
la fédufiion. 

Mais pour le malheur de ce Prince , Joïady. 
étant d'une extrême vieillefle vint à mourir^ 
Alors Joas , livré à lui-même s'àbandpnna à fes 
courtifans qui, après avoir maîtrifé fon efprits 
dépravèreitt bientôt fon coeur. Envain Zacharie , 
digne fils de Joïada , élevé dans le Temple avec 
Joas 9 efpéra-t-il encore que la voix de la fageiOTe 
& de Tamitié pourroit fe faire entendre* Une 
mort barbare devint le prix de fon zèle, & Joat 
pei^verti fit lapider le fils de fon bienfaiteur & 
fon ancien ami : mais le fang de l'Innocence ne 
fut jamais verfé impunément ; & le Ciel entend 
Zacharie s'écrier , que fEwnel voye a que je 
feuffre; & qu'il me faffèju^ce! 
'Bientôt aufli la vengeance célefle éclata fut 
Joas ; fes infortunes égalèrent fon bonheur pafifé ; 
fon Armée fut défaite par une troupe de Syriens t 
loi- même lut fait prifonnier, & il éprouva delà 
part de fes vainqueurs des indignités d'un çenre d 
•odieux que l'Ecriture n'a pas ofé les décrire. 

Enfin ce Prince< s'échappe des mains de fes 
ennemis; mais qu'y gagne- t-il? alors les maladiet 
te plus cruelles vinrent l'afFaillir, & une vie au{& 
imféfable finit encore par uiae mort violente^ deux 
4§ fes fervitçurs l'ayant égorgé dans fon lit. 
Que la Philofophie moderne interprète main* 
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eenantr ces faits comme elle le voudra; (ant qu'elle 
ne pourra pas nier leur exift^nce, il faut toujours 
que les méchans tremblent ! 



CHAPITRE XXI. 

Notre Hfjioire offre plus d'un exemple de Rois égarés • 
par leurs Courtifans» 

Oi nous confultons nos propres Annales: nous 
entendons François I, ce Prince dont l'efprit gâté , 
par fes Miniflres étoît fi diflFérent de fon cars^c- 
tére, répéter avec quelque forte de plaifir: qqe 
L^uîs XI civoit mis les Rois de France hors de Page : 
parce que plus tranchant que Charles VII , il con- : 
fomma par voie d'autorité ceque n'avoit fait que 
tenter fon prédécefleun 

Cependant ce Charles VII dont on admire 
encore aujourd'hui la politique circonfpeâe,, n'a- 
t-il agi que d'après lui-même? Qu'on fe garde / 
bien de le croire. Philippe de Commines dit: 
que „ fi ce Roi tût toujours vécu & ceux qui Ion, 
„ étoient avec lui en fon Confeil, il eut fort avancé 
„ à cette heure." (û) 

. A l'égard de Louis XI, il faut voir comme 
tous les Ecrivains en parlent; ou plutôt comme, . 



(â) Mémoires. 
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en traçant lei excès auxquels ià livra ce malbeuF. 
reux Prince , ils annoncent tous que ce fut Toti-' 
vrage des gens indignes dont il ûc choix pour 
compofer fa Cour. L'auteur qu'on vieift de citer 
s'exprime aînfî : ^, notre R6i €?fl: le Seigneur du 
jy monde qui le moifis a caùfe d^ufer de ce mot ^ 
„ de dire : j'ai privilège de lever fur mes Sujets 
3, ce qui me plaît : i êar me M ne Mtre Faï & ne 
„ lui font nuT honneur ceux qui ainfi le dient^ 
„ pour le faire eàiriier plus grand , mais le font 
„ haïr & craindre aux voifins, qui, pour rien ne 
„ Voudroîent être fous fa Seigneurie', & même 
^^ aucuns iuReyaume s*en pdjjef oient bîen : maïs fî 
„ notre Roi^j ou ceux qui le veulent louer (Ss 
3, àggrandir , dîfolent : j'ai les Sujets fi bons & 
„ loyaux qu'ils ne me refufent chôfe qûejeieur 
„ iache demander,: & fuis plus craint, obéi & 
„ fervî de mes Sujets , que nul aûtre^Prince qui 
„ vive fur la terre , & qui plus pfatîemfrient 
„ endurent tous maux & toutes rudéfles , & è 
„ .qui moins il fou vient de leurs dommages pafles : 
,, il me femble que cela lui feroit grand los, •(& 
„ en dy làvérité) non pas dire: je prens ce que 
„ je veux & en ai le privilège: il le me faut 
„ bien garder. Le Roi Charles le Quint ne' le 
,) difoit pas : aujfi ne l'ai -je point ouï dire aux 
„ Rois, mais je Vai bien ouï dire à leurs Serviteurs ^ 
„ à qui il fembloit qu'ils faifoisnt bien la befogne: 
^ mais félon mon avis, ils mépreodiént envçrs 

D3 
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,^ leur Seigneoir: & ne h difoUm que pwr fain 
u Us bonsyarkîs^ £? auffi qu'ils nefçmomt qiiiU 
I j àtfaientr («) . 

,, Louis XI I en ifon vivant, difent les bis* 
I, toriens ; à caofe Saueuns perfmnagçs qui 
,^ éDDîenc à TenixMir de fa; perfonne, comme 
^, OUvier le DiMe ^ die le Dain, fon bsurbier, 
^, Jean de Doyac & autres pjufieurs, lesquels fi 
„ creyoit plus que gens de fon Royaume 9 fit durant 
^ fon Régne beaucoup d'injudices» maux & 
I, violences, ^ felkment qu'il ayçit mis fon Peu^ 
%i fU fi bas , .fi au jour de foin trépas étoit prefque 
,1 au défefpair. Car les biens qu'il prenoît fur 
1^ fon dit Peuple, dpnnoit &^ diftribuoit en gran* 
^, des pen/[ions .«..;& gens de bas état & con« 
iji dition., auxquels pour les^ exhaufTer ne fepou^ 
^ wit tenvi de kiff donner argent j^ biens i^poffes^ 
sf^»^> ^^ telle façon, qu'il avoit donné ^& 
^ aligné la plupart du Domaine de fon Royau^ 
j, me." (fr) . 

Coquille nous apprend aufli que ce mémo 
Prince ne s'égara que pour s'être livré aux infî- 
liuations dangereufes de fes Courtifans;3,jl.e{l ad* 
^ venu, dit- il ^ durant la domination de la Li« 
M gne d^ Hugues Capet que les Rois ont été 
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(fe} .Chtoa^uç ajoutée à celle de McmSreJee, 
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15 ibignéux de prendre confeil , afliftance & aide 

^y des Brinces de h)ir Sang .... & d'autres 

,, Princes & Grands Seigneurs gui^ par longue 

31 expérience, avôienc fait connpître. la valeur 

^^ deJeur Aace: & guanj, autrjsiQçnc ^. été, & 

j^ ^e ks Rois , pou^ , ^voir rezécutiop de leurs 

j^ v/9lontés pins Jibrp , ont méprifé lesdits 

^^ Princes Se Grandsf^ Seigneurs gui pouvo^enc 

^, franchement parler ^ & ie font (ërvis J^ j)^- 

'^1 ^i^x compagnons j leurs créatures, & comme 

,, leurs efclaves pour dire oui &f n^ fejon la vo- 

Il lonté du Maître, fkns réplique ; beaucoup de 

'^, maux font advenu^: l'exemple prpfgue ré- 

,, cent fe voit du Roi Louis XL (a) 

Le^même biflorien ajoute encore plus loin,, que 
^ le, pauvre . Peuple François a été miférabiemeht 
^i vçxé^i. quand il ne s'eft plus trouvé aucun prés 
^, -d^ Roi qui ofât faire dfes remontrances pour 
'^ le-foulagement du Peuple; & parce que ^ quand ta 
licence de prendre à [volonté eji une fois mife^ 
elle, ri a plus Sarrit ni de bornes: & c'efl: pro- 
„ prement le. but auquel tendent les petits qui 
59 s'injînuent aux bonnes grâces des Rois^ qui riê- 
„ tant nés pour porter une grandeur^ emploient la 
1, vilté de.ùur cœur à fe faire riches & à abaifler 
„ les Grands/' (b) 
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Ça) Hiftoire de Nlfernois. 
C^) Ibidem* 
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^» Ce F^rince avoit hit mourir , dit Mézeray , 
y^ plus de quatre mille perfonnes par divers fuppli^ 
,, ces^, dont quelquefois il ib plaifoit à être Tpee^ 
^, t^teurv: la plupart de ces malheureux avbient 
9, été exécutés fôns fbrme de procès; plufieura 
,^ noyés une pierre au cou , d'autres précipités 
1, en pailanc fur une bafcule d'où ils tombeient 
j, fur des roues armées de pointes & de trao- 
.. chans; d'autres étouffés^dans les cachots: 7>î- 
i> yîû», fon compère & le Prévôt defonbâtel^ étant 
„ hii fêul le Juge , les Témoins (^ T Exécuteur, (a) 
Enfin François I avec tout fon efprit , ne 
put fe préferver des atteintes de la flatterie. ,i II 
,, aimoit la France , dit le Comte de BoUlaio- 
,, villiersj mais fon humeur quelquefois un peu 
,, légère , fa complaifancè pour les Dames , & 
,, la fcrverjîté de fes Mmijires ont miné ce Ra» 
9, yaume , en introduifant les défordres de la vé- 
,, nalité des Charges & du Pouvoir arbitraire. (£) 
Mézeray convient que François I ,, eut été 
un grand Prince , s'il eût eu autant d'applica- 
tion & de foin pour fes afiâires , qu'il avoic 
d'ambicion de s'aggrandir, & s'il ne fe fût pas 
quelquefois laiflë poiFéder aux mauvais Confnk 
de fes Minières , & à la paâion des femmes. 
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(tf) Abrégé de l'hidoire de France. 
(b) Abrégé de i'hiftoire de fnncç. 
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I, Ceusi'làpour fe rendre tout -puijfans eux-mêmes 
19 pouffèrent fon Autorisé pajn deffus les anciennes 
^, Loix du Royaume j jufqulà.une Domination déré^ 
i, g«e." {a) 

' £n effet le Chancelier Duprat ,, pour four* 
',, -nir de l'argent à . rhumeur . prodigue r& con-» 
„ quérante d'un jeune ■ Jloi , Ôf, par ca mpyea 
;, s'affennir dans fes bpnnes grâces & attirer dans 
^, fa boùrft quelque .partie de ces levées eixtraordi' 
'^^ naiires j lui fournit quantité de moyens très 
«y, mauvais & tout '^ à 'f^t contraires aux anciejin^s 
'^ Loies & Coutumes de la France, (b) On fait 

Isencore que François I fut auffi mal fcrvi par 
le Cohuétdbk de Montmorency qui^ ,poujr 
alTouvir fon avarice infatiable , ' fe montra tout 
|)<^upé à étendre les Pouvoirs de fon Soii- 

-V Porte-t-on fes regards fur les Règnes pqft^- 
•tîeurs? On apperçoit la Faôîôn des Guifes fî 
-isdroîèément prî^parée fous François II. Defcend- 

on jufqu'au Règne de Henri I H ? On apprend 
:' bientôt que ce Prince ne fut pas mieux entoui^è, 

en lifant*- les Remontrances que lui adrefTerent I9S 
'JStat^ Généraux y qu'il tint en l'année 1588. .Les 

£tats y expofenc avec. douleur que ,» b guerre 



■s^ 



<«) Abrège de rhiftoîre de France. 
Çf) Ibidtu. 
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;, a'a pas été feulement faite au Peaple par dtt 
^y foldats enrôlés . . • . mais aufli par une autie 
,, forte d*ennemis .... ce font^ Sire, UsFar^ 
^ tifans qn .... ont ipuifé vos financer & nous ont 
,^ mis à la beface : ce font ks Inventeurs de Subju 
^i des ^ Edits nouveaux •.. • • Vermine d'bommcf 
,9 &couvée« d'Harpies éclofes en une nuit ...»•«• 
,, ils marchent orgueilleux if en crédit^ le SergeQC 
y^ en croupe , pour exécater à leur mot vos Sa* 
,, jets ; les Evocations tn main ^ pour nous £Jlrairê 
y, (f faire^plaider à'^un CotifeUdespartUs^ mnfiprih 
^ premetit appelle ^ parce que Ton difoit ^e quelques:^ 
,, uns de nos Juges étaient^ nos Parties mimes. lis 
^ avoient des JuJJkns àUeur commandement pmOt 
^ forcer la confcience des Bons, videtaer F autorité 
9» & la religion de vos Oours Souyeraines. . . . fli^^ 
^ fieurs Edits ont été vérifiés & enregiflxés avec 
^9 ces mots : par Commaodemens plufieurs fois réu 
^^ terés. Aux Edita juftes & bons tes Ctommsa^* 
,, démens du Prince ne font januds néceifiit- i 
„ tes/' (fl) . 

. Ne fembleroit-il pas vraiment que ce Tableaii 
vient d'être tracé tout-à-rheure? Du jtooins eft-U i 
fuffifamment prouvé que les Rois qui fc font écar- i 
tés du fentier delà Juftice , en. ont été comme 
arrachés par ceux à qyi ils avoient donné leur 
confiance ; "& cependant pour accréditer learis 

(ê) Recueil général des Euts tenus en Fiance. 
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permcicQx confeîls , ces Favork ne maaqumt pu 
d'y mêler les noms de Charles VU^ de Louis XI, 
de François I: mais ils fe gardent bien en même 
tems dç peindre les vives alarmes éprouvées par 
ces Princes ambitieux , Diffipateurs & Defpoteg 
pendant le cours de leur vie , & , leurs regretp 
coifansà l'approche du tombeau. 
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C H A P I T. R E XXir« 
Quel a été U fort de ^s Princes malbeureux t 

XHiLiPPEde Comtnines en parlant de^ChaN 
lés VII dit: „ & à Theûrè du ttépàs du Roî , liotfè 
yy maîtit,il ]evoirquàtaâte-fei>tceAs mille francl^ 
„ ... ainfî ne fe faut ébahir ^ s*il aVôît pIuéeuK petf- 
,, fées & imaginations^ & k'il penfoît dé n*étfe 
,i pointa bicfn voulu , & s'il dfooît èrànd pùout tH 
,, cette chojer (a) Comment tant d'àgitationis pont 
quaraiité-fept cens mille firancs de SubÛdesl Au- 
jourd'hui que Ton en ar^che aux Peuples^ pouî 
iix cens' millions , il fairt ou que les confdencek 
foietit bij&n blafôes , ou que ceux qui les ont portée 
à un taux auffî excè^f^^ aient le jour plus d'un 
înoment Me trouble , t& ta nnit des infomdies & 
dés fonaes bien aBhtixI 



/ 



(a) Mémoires. 
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Paffant àa Règne de Loais XI, on" lit dans lé 
même 'auteur, que les inquiétudes Se les foucû 
de ce Prince égalèrent au moins les maux qu^il 
avoît fait fouflFrir à f(Si Peuples. Le Pleffis du 
parc étoit fa demeure, dont l'entrée n'étdir gué* 
tes ouverte qu'aux gens de fa maifon '& à (à 
garde. Elle étoit compofée dé quatre cens 
archers „ qui en bon nombre faifoient tous les 

',, jours le -guet & gardoient la porte Il fit 

„ faire un treillis, de gros barreaux! de fer, & 
„ planter dans la muraille des broches de fer 
„ avéfc plufîëurs pdifttei^.... Auffi fit faite quatre 
^ moip^ai^x de. fer bien épais,. & lieu; par où 
^, Ton pouvoit bien tirer àfon aife ...••& à la 
„ fin-^mit quarante arbalétriers ,. qui jour &nuic 
«» étojent en cqs foiTés & avoient commiflion de 
*. tirer à tout homme qui en approcheroiç de 
„ nuît^, jufqu'à ce que la porte fut ouverte le 

On conpit aifémeiçt que fur un co5ur auffi 
fauvaçc la Nature' perd^^ tpus fçs droit?. Non 
feulèipent Louî^s XI ^ut privé de goûter le 
chariçe que trouye un ; père tendre dans les em- 
brafTemens dun< fils refpeâueux; maisr^ encore 
Je Ciel le puiîit afle^ pour lui faire regarder ce 
fils , fa fille & fon gendre comme fes premier! 
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Ça) Ibidem, 



eonemis.. ,| Quelques cinq ou fis mois devânc 

„ fa mort /' continue le même Auteur * avec 

fon aim^Ie fimplicicé , ,, avoit fufpicion de tous 

„ hommes •...-, il avoit' crainte de fon fils ^ 1$ 

99 f^lfoit étroitement garder. -'• Ne nul homme ne 

5, le voyoît, ne parloît à lui, finon par fon 

^y commandement. II avôic doute à la fin de fa 

99 j^/fc & de fon gendre , & vouloit f^voir quels 

^y gens entroîent au Pleflis quant & eux .... à 

^ l'heure, que fondit gendre & le Comte de Da-^ 

,, nois reviiidrent de remener rAmbaflade qui 

5, étoit venue aux noces du Roi fon fils .... le<^ 

„ dit Seigneur ..«•. fit appeller un de fes Capi^ 

^ ,, taines des gardes & lui commanda aller tâtec 

yy aux gens des Seigneurs defifus dits, voir s'ils 

,y n'avoient point brigandines fous leurs robes ^ 

„ & qu'il le fit comme en fe devifant à eux fans 

,, trop en faire le femblant. Or, regardez ..•• 

„ de quels gens il pouvoit avoir fureté, puifqu« 

de fon fils, fa fiUe & fon gendre il avoit fii- 

fpîcion ^ quelle douleur étoit à ce Roi d'ayoir 

3, cette paour & ces faJJîonsJ' (a) En effet, quelle^ 
horrible exiflencei 

„ Foudroit'Ony' ajoute Phihppe de Commines; 
35 gwf ^e Roi ne fouffrît pas aufft bien que les au-^ 
3, très , qui ainfi s'enfermoit , qui fe f aifoit gar- 
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(ê) Mémoire!. 
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M der» qui écolt ainQ ién p^our de fes enfam ât 
^ de tous fes prochains parens , & qui changeoit 
^ & x)iuoii: de jour en jour fes Serviteurs qu*il 
„ âvoîc nourris & qui. ne tenoient biennehonn 
^ neur que de lui , teHenent qu'en nul d'eux ne 
„ fe ofoit fier, & s'encbaînoit ainû de fi étran* 
,, ges chaînes & clôture/' (a) 
i Un autre Auteur remarque que le Ciel étendit 
fi vengeance jufque fur.Ja Poftérité de ce Prince^ 
en ayant opéré l'extinftion. „ Louis XI par fe* 
^ façons engendra la guerre du Bien Public ^ dont 

91 i^ fi fi^^i^ fi P^^JJ^ > 9*^'^' ^^^^^ y *^oir encore 
,, place pour lui au livre de Bocace des Nobles 
^ Infortunés «... Si eft - ce qui a ruiné fa maif 
^ foa particulière ; car ce jourd'hui il tiy a aur 
^ cun defcendant de lui , foit par ligne mafeuline , ou 
^, féminine. Ses SucceiFeurs n'ont pas tons, ni 
^ du tout fuivi fon deffein, dp s'en font biei^ 
„ trouvés." {b) Une telle Réflexion pourroit-^» 
elle échapper aujourd'hui ? & fi les Rois lifent 
l'hiftoire , ils ne la méditeur donc jamais ! 

Enfin Mézeray, qui joint la force & l'élégancç 

du flyle à la vérité, ce qui eft encore un mé? 

T^te plus grand chez tout hiflorien , obfèrve que 

\^ la vie & les inqmitués de Lquïs XI montrent 



C«) Ibidem. 

(p) Coquille, Hiftoire de NiverDoii. 
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* ^ qu^on peut être extrêmement malheureux dans une 
f ^^ condition que le commun des hommes efU- 
, ,1 me le fouverain bonheiu:, & que fou vent tel 
), qui Commande à des millions d'ames , s'il efi 
„ gourmande lui - même par f es vices m par fesfan* 
^ taifiesy efl bien moins libre que Tes Sujets, (/i) 
Mézeray^ peint enfuite les regrets qu'éprouva 
cet infortuné Prince au lit de la mort : ,9 fe fen- 
j^ tant affoibjir de jour en jour, il envoya 
), quérir fon fils à Âmboife^ lui fit de belles 
99 remontrances, & qui condamnoient direStement 
f^ toute la conduite qu'il avoit tenue: car il Tex* 
y^ horta à fe gouverner par le confeil dies Ptin» 
,, ces du Sang, des Seigneurs & autres Përfon- 
„ nés Notables ; à ne point changer les Officiers 
„ après fa mort , à Juivre les Loix , à foulager les 
3, Sujets 9 à réduire les Levées des deniers à Pan* 
9) cien ordre du Royaume , qui étoit de n'en point 
„ faire fans VoSroi des Peuples. Il avoit augmenté 

(3^ les Tailles jufqu'à quatre millions fept cens 
^ mille livres; fjommç fi e^ceflive pour ce tems* 
^, là, que {c$ Sujets/ en étoient miférablemMC 
„ accablés." (b) 

François I eut lui - même le repentir le plus vif 
des violences qu'il avoit faites au Parlement de 
Paris pour renregiflrement du fameux Concordat, 



(à) Abrégé de l'hiftoire de FriBce. 
C^) Ibidenu 
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^, SI quelquefois/* difoîc en itîij â Louis Httl 
6e même Parlement ^ „ les Rois pour quel-* 
^, ques Confideradonspardcûirères, ou mal con^ 
^j Jeillés^ n'ont agréé les Remontrances de cette 
„ Compagnie, ils en ont 'après témoigné dti regret y 
^, comme il fe voie par la?vertueufe Remontrance 
,^ faîte au Roi François I contre le Concor- 
j, dat , &/f jijfie d^plaifir que ce grand Prince cora^ 
^, fut d'avoir forcé le Parlement à le vérifier: ayant 
,, dit , comme chacun fait , qu'il ne s'étoit ja^ 
^, mais repenti de chofes qu'il eut faites en & 
„ vie, comme de cette violence: & l'Kiftoire vé-» 
,, ritable rapporte , quil en fut toujours, indigné 
,, après contre le Chancelier Duprat , jufqu'à lui 
„ dire des paroles bien notables qui ont çaffë à 
3, la Poftérité;' {a) 

Et Louis XIII ? Combien dans les derniers mo* 
mens de fa vie n'eût- il pas à gémir d'avoir adop^, 
té les principes pernicieux de fon altîer Mîniftre J 
L'hiftoire nous repréfente ce Prince languiflknt ^ 
dans les fouffrances, & détefliant toujours left , 
Confeils violens de l'impérieux Cardinal* 
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(a) Mercure François* 
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CHAPITRÉ XXIIL 

f)ifférence entre Louis XI Éf Louis XII ; Ê? com^ 
bien il e/î étonnant q^ù les Roisfe montrent moins 
jaloux de leur Réputatian que de Jîmples Particu*^ 
liers^ 

Tant d^aWmes iî cruelles pour ceux qui lei 
éprouvent, peuvent- elles donc pardîcre des pre- 
fiiges enchanteurs ^ ceux qui s'y expofent ? Ou 
bien encore, . pourquoi faut -il que par l'efifet dé 
l'éloîgnement on n'apperçoive que Thonîme dans 
1^ profpéricé , fans voir en même tems le moral 
harcelé par le repentir ."^à le phyfique accablé 
par les infirmités humaines? Charles VIlI, & 
Louis XII, pour s'être trouvés fans doute placés 
plus au fond de la fcène, & avoir vu de plug 
prés &.)es attentats dont s'étoient . fouillés leurs 
prédéceiTeurs , ' & les remords dé vorans qui les 
en avoient puni dés cette vie , furent profiter 
d'une leçon aufifi ,terrible. 

Les vertus de Louis XII lui méritèrent le 
iurnom de Père xîu. Peuple, & peut-être ^eq ffit- 
il encore rendu plus digne fans V ambition du 
Cardinal à^Amb'oife , qui avoît (u fe "rendre inaitre 
abjolu de fon efprit* Cependant, 16rfqu*il li'eft pas 
lin François qui ne "^^dulûr poûvoît fdbfltraîre de 
'TomeL E ^'' 
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oetre hiftoire ce qu'elle tranihiet à la poftënti 
de Louis XI , on fe fait gloire des traits heureux 
fous lesquc^ Louis XII s'y trouve peint. ,» On 
,, le vît plus d'une fois, dit Mézeray, avoir les 
,, larmes aux yeux ^ quand k néceflicé le forçois 
,, d'impofer quelque petit SubGde;"* (a) & Su 
Gelais ajoute: „ il ne courût onquçs do régne 
,, de nul des autres , fi bon tems qu'il a fait du* 
,, rant le fien • •.•• il diminua les Impôts de plus di 
,, moitié f & ne ks recréa jamais. H aima Tes Su* 
,, jets: fa plus forte envie fut de les rendre 
j, heureux & U mérita d*en être fumommé la 
), Père; tant il eft vrai que la première verta 
,, d'un Roi eft l'amour de fon Peuple;" (A) 

Quelle di£férence de langage des hiftorieni 
for le compte de ces deux Rois ! Louis XI ntf 
hifle que des honeurs à décrire, & Louis XII 
n'obtient que des looanges : le nom de Fon ed 
en exécration ^ & la mémoire de Tautre ftra too« 
jours bénie par les François. Cependant pat 
quelle fatalité eft - il donc pofliUe , qu'encre 
ces deux exemples on puifle balancer fur le 
choix; & fouvent rejeter Titos, poor adqptef 
Néron? 
Eh quoi! l'honmie ordinaire eft cosunoné» 



(4) Abrège iet Vblûoite de France. 
QO Héotolt* Abrégé de l'biftoire de Fraoct fur 1* 
flée lits* 



n^at fi jdiknix de cobferver fa réputado» lûtzéû 
& fans tache ; & les Rois dont le pofte émi- 
&ent devroit élever famé comme leur perfonoe ^ 
pourroîeûc le plas fbavent eo négliger le foinl 
Toat a'englootîc dant le tombeau avec un Cm» 
pie panictalier) &s mnia le pleurent encort 
quelques jomrs^ a^l a mérité leurs regrets pat 
fes vertus ibcialies , de fes mauvaUês qualités ont« 
elles elBFaeé les bonnes, qu'ils le pkdgnent & rou>* 
blient bientôt I Mais ûù vient de voir qu'il n'en 
ril pas de même des Rois: le plus petit trait de 
leur vie , leur moindre défaut » leur plus légère 
foibléfle, paffisQt à la Poftérité la plus recqlée ; 
toute leur Autorité , leur Tyrannie ne peuvent 
faire tatré nudoire» & fi la crainte pendant leur 
Règne a impofé Qlence, ils s'attirent un repro^ 
ehe de plus après leur nx>rt, & ils n'y gagnent 
(pe quelques inftai» dé retardé 
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CHAPITRE ^ XXIV* 
tes Mifàfirtî périmer s fomnt auffi kwt Rêk dâni 

D B même que Ton codAolt les Néron, les Ti« 
bère & tous les détails abominables de leurs vies| 
on efl; îndruît paréinement; des nôdàs âe N^^^ 
» de S^aa & de Fifbn leurs inftigateufié 

B s 
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Ainfî à côté des Rois qu'ils oiit pervertis, 
Mîniftres figurent quelquefois dans les .mêmes 
Annales avec ce caraftère de fouplefle , de con^ 
defccndance , d'infinuatîon , d'avidité qui eft de* 
venu la fource de tout le mal. Voilà, comme 
nous favons aujourd'hui que le Chancelier Duprac 
fuggéra à François I^ „ premièrement de vendre 
,1 la Juftice en créant unelpoivelle Chambre ...• 
„ qu'après il lui perfuada , g»*B étoit en/on pêuvoir 
9% d'augmenter les Tailles fc? de faire de nouveau» 
Impôts fans attendre l'Oâroi des Etats, comme 
c'étoit F ancien Ordre du Royaume; d; encore 
que la voix publique accufoit de ces désordres 
^y les Confeils du Chancelier Duprat , qui , pouc 
y, flatter .... l'oflentation d'un jeune Roi don-» 
9, noit les expédiens & la hardiefTe de renverfer 
,, les anciennes Loix du Royaume, dont par fa 
,y Charge il devoit être le gardien & le défen-^ 
,, feur." (a) . 

L'hiftoire nous apprend aufli les remords cuî«> 
fans qui vinrent enfin aflîéger^ce Cardinal, & 
h maladie non moins honteufe qu'extraordinaire 
qui le conduifit au tombeau. „ II mourut d'qne 
„ Phtyriafe (maladie des poux) en fgn châtçau 
„ de Nantouillet, fort tourmenté des remords de 
,y fa confcience , comme fes foupirs & fes paior 



(ê) Mézeray , Abségé ie Vhï&oiic de France» 
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7> les le firent connoître, pour n'avoir point oh 
99 fervé d'autres Loix^ lui quîétoît fî grand Jurîs- 
n confulte, que fes intérêts prâprcs ^ & hpqlJion 
„ du Souverain" (à) * 

II s'en faut également que le Cardinal de Ri- 
chelieu , que Tefprit de DefpQtîfmé fait regarder 
aujourd'hui comme un fi grand homme ^ ait ei^« 
porté dans la tombe' la vénération âc fdiitùt 
qu'un pareil titré doit naturellement înfpireifi 
(lorsqu'il mourut^ oè Minière étoic tellement ëtt 
exécration que fes cendres ne purent repofeÉ 
en iûreté à la Sorbpnne, & qu'il fallut les tenir 
cachées pendant quelque tems pour les fouftrdire 
au .reiTentiment du Peuple;. Enfin le Pape refaîk 
de lui faire célébrer à Rome un Service fa!« 
vant Tufâge; & quoique ce Cardinal ne s'o£Frà 
plus maintenant à. l'imagination que comme un 
homme parvenu au faîte de la. grandeur / &.qaî 
voyoit fléchir devant lui Jufqu -à fon Souverain : 
il ne faut pas croire que ce Miniftre aie vécu fans 
éprouver d'alarmes , & M. l'Avocat général Talon 
a dit à fon occafîon; quje le maître & k vakê 
s' et oient fait mourir îun & Vautre^ à forée de s^in^ 
fuîéter i§ d^fe donner de la feine. 



((i) Abrégé 4e rbiftoUe de France » par Mézeray. 
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CHAPITRE XXV. 

/ - 

J^semfUs à gramr 4nns nos Faftes en kttres dV,| 
' pmar qt^ik fâjjint fks d^ effet chez k Pofiérhé^' 

3 1 )Ç géuQ fiscal va toujcwrs acnSanc , on doii 
^^Iftm^c que les noms de F Abbé Ternù & d« 
lA. de Caloonç ?on( pareUiement excîcer Tadmi^ 
f aiioii des races futures ; l'un , pv TôiveBtîoa 
4es Quatre $ols iK)ur Livre, gro0S£[ast tout àSxn 
çoop&ns e^avo» Vm, toutes lesIœpofitioiMd'iia 
CiA<}uiéme ; l-autre par fofi Agiotage iofernal } 
loais fi alors on. ccxvfoJte Fhiftoire ^ on apprends 
j^« V Abb^ Tçj;rai étant mort de honte Se de do«^ , 
l^iF» a peoTé ^te qui ep pièces par le Peuple ât 
sioi»$Qt de Son .çouvoi ; & i^e M^^ de Calotmcf i 
quittant l0 tbëltre d^ i(es pilhges^ a eu la luortk 
licatiori «Q traveriuit une ville de province d'eftk 
^eadje mUe cris t^lever pour demander qu'il fû| 
ILCtaçh^ au gibet qui atiejodoit un n^férable , lequ^ 
l^eutrêurç y alloii «piwr pww ime friponnerie de 
quelque^ fous. 

^ C'eft Tenfemble de ces lejons frappantes, dj 
indru^ives , qu'il faudjroil repréiênter $lds ceE^ 
&; aux Rola Si à Ieu,r$ Miniflre^ ; Partagés alora 
entre le foin de kuf gloire ,, $ la crainte de hk 



tti qui foiveot de près Tôubli de leure ilevoirs, 
les Minières feroieot moins ^ntés de marcher 
àéfotmdii fur les traces de ces hommes que h 
|>afrefle du feociment aveugle , & dont Tiutérêc 
^ la :bottflble. „ Vils i^fclaves » ils ne conndis^ 
39 ieat que le langage de la flatterie; ilsn^eOi* 
,, ment que ce qui conduit à la faveur : leur 
^ gloire eft d^ plaire, nuiis'ils ne cherchent à 
y plaire que par des vues de fortune: ce n'eft ni 
li l'amour du<levoirv oi le refpeâueux' attache- 
^ aâ^t à Tautorité légitime qai les conduit; ils 
^9 ignorent cous autres reiToru que ceux de Tan»* 
^ bition, de la crainte & du bieu^êcre perfonp 
.,nek"(«) 

: Les Rois a^oublieroient plus que leur élévatioa 
ne les garantit ni des inquiétudes , ni des 
remoiylSi , m de la haine des Peuples , ni de tous 
lei maux qui affligeât rHumanité; & montrant 
moins de penchant à prêter l'oreille au langage 
^ la flatterie & de la perfttafion , ils méprilë^* 
roient ceux ^ui.^ fdvant l'expreflion de ^AJ^ 
chevêque de Cambrai» trouvifii tom facik^ qui 
apfhm^JJint à tmt ce que veut le Monarque , 
qui us confuUent que fes yeux ou le ton de 
fa yoix pur deviner fa penfée ou pinur Vapprou^ 
wr : ainfi devenus plus fages & plus péné- 

-W»iOi— »l . i | Il II >i^WiW— i—pi^— ^Wi— — — ^— — — — — — —^ 
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(O MaxiB&et te Droit Public Français* 
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.trias, ïes' Princes reculeroîcnt ^x Emplois ces hmi^ 
'vie^ qui tCont que des dehors fans fonds : (a)' M 
•feroient plus encore ; ife fe mettroient à Tabrî 
des furprifes déleuFs Mînîftres en foumettant leur 
gcRioti à ui> examen approfondi & pàkAicf zHS, 
'iéntreroic dans de juftes bornes Tal]€orft4 illîr 
"mitée de 'ces derniers ; ainfî: cette 4la Rbî lui- 
même s'accroîcroit de celle <^u*0Hr^eRlév6M»t aux 

autresv - ; ^ ' ^ "^^ . /"■ '^'- ' -- -^i' V ^ 
Cefl: aloi« que le T^nàrqaé'pitrohr&ft dfeni 
«ôuce retendue de fa graàdeuf -& dé fa puîlSAces. 
c'eft alors qu'il ne feroît plftë feefoiti é^ ftpétQt 
-eontimiellement , qu'on feft • éûtJèrétoead^^^fecàpé 
du bonheur des Peuples , pour y faite ' dt^ircr^ 
parce que le Bien Veflf^àtt»bfe^*'«turfeltelnefat ; 
c'ed alors quelês Lojx re^endroi^M^^feUc an^4en)ltf 
iplendeur: plus dô Gommions / plus (^v^^â- 
tions , plus d^Enregifl:rémeni' feircésL, ^ ^ da 
Lettres de câbhet; ces armes qui 'n'appart^ennôilt 
qu'à Taibitraîre & à la tyrantiie; nô'fontçkis du/, 
faifon quand'toUf -efl; dans Kordie: ^ . ^ îr; 
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(y) pireâ;ions posr la confcicnce 4,'un Roi^ 
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ES chofès jfoar ^ujoul^fauî en \FVaKice bîeo 

^éloi^éei de œcte fage flabilké ^ui produit la paix 

& Iç bo]|ifaeQrî& dans quelle confternatlon ne doit - 

pas être' ptqogé' tout homme , qui, aveo de la 

iepfibillté &itiapt>réd^ les ëvénemens^ ! . O ma 

tihifécabl&^atrièr^ ^uel eft Técac alfreux où tu ta 

ittÔQ ves àv€o (le: il grands moyens f Des Rev^nut 

^rodigièoxy 4ês. Emprunt! énormes, &tout cela 

toe fuffît.p4SvVI^ chpfes^^ i« M 

«point, fiilesxîEoix de TEm â'euflent pas éiA 

•è^fr^intçs^ xm mëptifëes par des Rois trop cr édulei 

^qiie leuff !Ci^ki(tr^ n'^^^ ^uc pour-profitet 

-^l-Mh'l quoi ! vies - Piinoef m poum)nt-ife jamais 
jeonceeToir bohibieii; on Its abufe ,^^qaâfnd ônHrhçrchiS 
i leur perfiiadier iqûe lent AùtdWiê tû' défeauéiÂb, . 
{larce qu'elleii'cii; pas illknicëe^ Ne^ poilnont-iit 
concevoir, qu'il n'y a qu'un Courtiûn avide, ou 
fm Minifbe ambitieux qui^puiflent déâréf de voir 
t^fê Autorité f^ns bipyrnes, poaïi^écandfb à Idud 
gré la fphére déjà trop grande des abus qu'ils en 
favent faire? • 

Sien loin fûrement^-ique «laiinrîtation de'la , 
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FdiiTaoee Sootreraine fafle aacan tort âa Moiuqv 
que» elle lui eft a^tagcofe fixit tons les poinei 
de vue. 

Premièrement, comme Tobièrvé Borlamaqcd; 
^ ceux dont le Pouvoir efl; abrolu, & fui veukm 
,^ s'acquitter de leurs devoirs en eimfcmce » font 
it Mg^S^s ^ <^c^ vigilance & à uùedrconfpeâîoiii 
I, beaucoup plus fatigantes pour eux , fid cniâ: frf 
g, m feurmnfi dire bur tÂcbe tMte nmfuée^ & 
^ w peu^n$ s'écarter de certaines règks.** 

Secondement; félon le marne auteur: t, cette 
^ limitation de la Souveraineté £ut la plui grande 
ip fûrecë de l'Autorité des Princes ; car étant ainfi 
I, moins ex^ofés à la tentatioii. Us Mtenshter» 
I, r0e veng^me fi exercent fudqûefins ks Peufks 
^ fur ks Princes qui ^ ayant uqe Autorité abfolue, 
^ en abufent avec excès. Le Pouvoir iàffolu dig^ 
^ Hière aifément en Defpêtifme & ie Defyolifme'down 
^, lieu aux plus grandes & aux phs funeftts Rànobi/^ 
^ tians pour ks Souverains^ Cefl: te que Texpé* 
j^ riencea ^nûi&é de tout tems; c'efl: donc une 
^ bcureufc impuiflânce pou^ les Rois , de nt 
^ pouvoir riM faire contre les Lois de leurs 

TroifiéMemoit, fiurlamaqui établit encore que 
kl Lois fondamentales «• n'apportent aucuat 
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^ Hmltarïooir Autorité des Ro» & ne dinfeiiiiie 

\^ mn du Pouvoir Abfolu. Il iuffic qae le choix 
,, des Citoyens, pour procurer Tavlfits^e de 
,, TEtac 9 & la inaniére^de les mettre en ufagc ^ 
,, foient laîflës au jugei^ent & & la difpofitioD du 
,, Souveraiot autrement la di(tin£Uon du Poqh 
^9 voir abfolu (k du Pouvoir limité fe trouve* 
,» ff oit anéantie/' (a) 

r 

CHAPITRE XXVa 
gtffi dd$ itf9 h CofoStifre éPtm bon RoL 

O N n'a jamais donné une définition de la Son* 
veraitieté plus juft^ Se en n^me temi plus glof 
neqfe pour les Rois, qu*èn les aflimilant i de» 
pères de famiUe, que cara6i;érifenc la tendrefle 
^ l'amour du Uen; & poifqu'i ce titre k$ ?iith 
ces ne doivent voulc^r que ce qui eft jufle ^ 
bon , ils ne peuvent trouver d'ob(|acles à leur» 
déGrs^ Si font par conféquent tout ce qu'ils vei|« 
knc Ç'eft ce qui a fait dire à TAbbé de S(^ 
Kéal, que kur ImfuiJJknci eft hmreufi^ pdfqtiêïk 
Je b^rne 4 les emficher défaire le mal (b) &kle^ 
garantir 4^ fiirprifes âc des abus qui ne poui> 
soient que temir Téclat du Trône, 



,;j - . u. I au 11 I 



(«) Principes du Droit Politique* 
(b:^ L,a Sçiçnçe 4u Goa?ernp.mçat« 
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. ConçJuAon ,dç fe JUw^^ 

\^'est doBc par cela, feul que çes^Fortnçs pj^-i 
ifl^ùfes, ces pfàges ISfation^ux ToDt. aut^^^^ 
traves qui arrêtent dans leurs j^ntreprifes les 
Q^urtifans .& les Mimftres dévorés par une 
égale ambition ^ qu'on voit ceux-ci fai^e joueir 
fans celle tous les rè0brts imaginables pour s'ea 
débar{:airer à jamais. ,, • Lis Minières qui font 
„ toujours ajfez aveuglés par leur fortune, , dit . Iç 
^ Cardinal < de Retsi, flour ne fe pas contenter de 
^ €e que ks' Ordonnances permettent j ne s^ appliquent 
i^ qu'à les ' renverfer ..... Il n*y a que Dieu qui 
l^'^puiflè itibfifti^ par liii feuh; les^ Monarchies 
ifi^léstmiens établies & les Moi^atques les plus 
^sj" aatorjfës né fe foutiennent que par rafiembh* 
^ ge Àes'Jrines & des Loix: & cet aflemblage 
5^ eft îG né^^ire , que les unis ne fe peuvent 
^maintenir faûs les autres. Les Loix fans le 
,, feccurs deci'Ahnes tombent dans le méprisa 
^ ies Armes qui ne font point modérées par les Loix 
^y tombent Mentit dans V anarchie.'' (a) Le Gardi** 
nal en confondant ces RéBexîons par les nouvel 
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(à) Mémoir^« 
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les idées qu'il y ajoute , les rtnà encore pîuc aïaf^ 
nantes: il nous apprend qnç les Ufurpateurs font 
parvenus à détrôner les Rois ^, par les même$ 
99 voies par le/quelles ils s'étoient infinués «dans 
^^ leurs eô>ritsi c'ed^à-dirq par raffoibliiTement; 
,^ & par le changement des Loix de l'Etat , qui 
^y plaît d'abord aux PHnces peu éclairés , parce 
^y qu'ils s'imaginent y voir l'aggrandiflement de; 
^^ leur Autorité, & qui dans la fuite fert dtt 
ji, prétexte aux Grands & de motifs aui[ Peuples 
,, pour fe foulèver." (a) 

Mais on fait bien que , dans ces momens ora* 
geux où les murmures commencent à fe faire en* 
tendre y l'adulation (ait encore infpirer de la con- 
fiance au Prince 9 en lui répétant ce propos qui 
fut tenu par un de ces vils Courtifans dans le 
Confeil de Cbarles VII, difant à ce Prince ^ 
que toujours le Peuple crie ^ fe plaint i £? que tou^ 
jours il paye. {V) VoDà comme dans les tenu 
même les plus critiques, les Rois bercés par les 
flatteurs joui&ënt d'une fauffe fëcutlté» 

Sûrement „ ks Impôts fe payent tris bien , dî* " 
^y fent encore quelquefois aujourd'hui les premiers 
9f 4g^^ ^^ ^-^^9 quand on les confiilte: ^ ce 
„ difcours, ajoute M. Necker, fignifie feule* 
^y ment que V argent arrive dans leurs Caiffes aux 
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^, ipol[ues des engagemens fulls ont pris (i^te ù 

^^ TrifûT Reyal mais c^eft FétaS dans lequel 

^, fe croarenc les Cmtribuabks , apèt avoir àcquihi 
^ ces Impêts y qui doit fixer les ' regards da 
^ Goavemement." (a) Si dans ce moment ri« 
doits à la dernière néceffité leurs plaintes le font 
entendre, ^e le Monarque tren^le qn'à la fin 
ces miférables ne. fe laflent de crier. Ceft la 
jperfévërance dans le malheur qui condait au dé« 
fefpoir ; & que ne doivent pas faire preflTencîr les 
agitations qu'ont occafionné à différentes épp« 
qoes les tentatives des Minimes contre les Par- 
lemcns» 

Cependant pour ne plus laifTer de doutes fur k 
vérité de leurs intentions , & dans le moment oft 
le Pouvoir de ces Miniflrea ne connoîtr plus de 
bornes; voilà qu'ils s'occupent de renverfer à 
jamais la ConfUtution fondamentale de la France» 
K'ofant pas abolir toat- k^ùàt Tufage de TEnre^ 

?iftrement| ils veulent du moins le rendre nuF^; 
Tant de Cours Souveraines dont il faut obtenir 
h fânâion) le plus ou le moins d^intérét qui peut 
mouvoir les membres de ces Btt-lemens; enfin 
cet enfemble de Dédfibha différentes » qui, par 
Feffet d'un relpeft humain mutuel^ obTîge cha* 
iam dTcQz à montrer plus dedélicatefllë: que d« 
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Abiodâ de contnriëté dans m moment où le difr 
ftogement de* zSdita^ & l'erprit de dépenfe^ 
créent des Befo^n» exceffifo, & ot Ton veut avoir 
de l'argent ûos rien proaver & fans en rendre 
compte ! 

Aox risque^ de canfer un Sonlèremenc vtnîver^ 
iâi aox risques même de mettre FEtat en pérU^ 
on va donc anéantir pour jamais ce qoe tant de 
Eois âc tant de Siècles avoient reipe£èél Pow 
qoe le Monarque n^ait plus qt/ttne vdlmaé , on pré^ 
tend qu'une Cour Flirte fupplée la vérification 
Sbre des Lois nouvelles & leur EnrtgiflrtmenÊ^ 
qui ne doit & ne peot être fait que par chaque . 
Parlement du Royaume , fuîvant fui&ge immé« 
morialy & les Capitulations ou Traita faits avee 
tes Provinces : c^eft aux foins d'une Cour PUnUpei 
c^eft aux foins ^une Cour préfidéé par le Chai^ 
cdier ou Garde des Sceaux en Fabfence du Roi ^ 
d'une Cour compoféc de fis Favoru & de fee 
Efclaves» des Oflkiers de fa Maifen ^ de Militai^ 
ires du premier Rang» de OEmlêîilers d'Etat , de 
Idaitres des Requêtes» que feroient confiés défof« 
mats les Intérêts de la Nation! Pour mieinr es 
ttapofer aux Peuples» il a bien fallu avoir fatr 
ffj conferver quelques Bfagiftrats; mais s'ils pef<^ 
iiftoient à vôdoir fe moMrer co nft a mmen c intè» 
grès » on a annoncé comme on fauroit les écar- 
ter: & par qui alors feroient-ils remplacés? Par 
. les membres du Confeil eàx^mêmes » appeUéa daoi 
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Urtte (Jour Plénière en nomirc /uffijant purj[jià% 
y (Ht toujours Jà moitié au moins (lu nombre dss^ 
Hêg^irats qui doivent h compofer. (a) .^ 

. Ainfî que la Nation juge maintois^nt à qucÂ 
elle doit s'attendre, lorfque'les Minîflres pourront 
donner force de Loi eux "• marnes aux Edits & 
pédarations qu'ils fabriquent?* Jufte Ciel! quels 
Rcpréfentans la Francer va-t-elle donc avoir. ^ 
Des Courtifans> des. hommes vendus à la, Cour ^ 
des Mandataires qu'elle n'auroic pas choifis <St ] 
"" 4onc le dévouement connu à toutes les volon^ 
tés des £le£leurs pourra feul faire obtenir la corn-' 
million l Quel eft enfin l'cnfemble de cette Cour 
Plénière? On Ta formée de tous ceux qui, eir 
France, ont le plus grand intérêt à voir groffir. 
chaque jour la malTe des Impôts qu'ils fe parta- 
gent. Malheur, li ce projet peut .atteindre fa, 
parfaite exécution : il n'en fut jan^ais* conçu de^ 
plus perfide & de plus funefte! / * 

Il eft vrai que ces entreprifes fi fouvent ten- 
tées ont à chaque fois échoué; mais il ne faut 
qu'un fuccés pour que tout foit perdu : & ce 
foccès fi funefte, l'intrigue, Tadrefle, une vio» 
lence excefiSve & foutenue peuvent quelque jour 
le faire obtenir. Ainfi les. Miniftres en marchant 
fur les traces des Comtes de Paris , dps Maires 

du 

(a) Edit poTtaiit 'établiflcmeftc d'ane Cour Plénrêre-, 
drt. VIL . "'':•■• ■ 
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dit' filais, finifoient par devenir bîtncôc auffi 
dàngereur pour ieurs Maîtres; non pas qu^ils 
[' {HiilTenc fonger encore à s'aflèoir à leur place: 
^Jes chofes n'en /ont pas venues couc-à*faic à ce 
point; nais peu importe le genre de Révolution 
que ne peuvent manquer de produire tant d'avi- 
dité , d't^xaâions , de diflipations , d'abus & de 
tyrannies , alliés maintenant à la facilité Pléniin 
de fe fatisfaire ; c'eft la perfpeélive ; la certitude 
de cette Révolution , qui vraiment eft effrayante 1 
Oui , le cœur fe ferre , le cœur f riffonne quand 
on y réfléchit. Eh quoi ! il y a en France un 
ufage conditufif qui foumet à Tenregidrement 
les £dits Burfaux; & depuis quinze ans feule- 
ment l'augmentation des Impôts a groffi le Re* 
venu du Fifc de plus de deux cens millions ! Il 
y a des Loix Fondamentales : & outre ces deux 
cens millions d'excédant , il efl pafFé à Tenregi* 
Urement depuis à peu prés dix années pour plus 
de dix • fept cens millions d'Emprunts, en y com- 
prenant le dernier ! Il y a des Loix : & l'altération 
des Monnoies vient de produire trente - cinq 
millions connus, fans compter ce qui n'a pu s'a- 
vouer hautement! Il y a des Loix: & par des 
Echanges frauduleux , le Domaine de la Couronne 
a été aliéné au détriment total du Monarque! Il 
y a des Loix : & l'on a voulu les enfreindre pour 
faire pafler deux nouveaux Impôts , qui auroienc 
produit à perpétuité un autre excédant de cent 
T0m€ L F 
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millions par an , pour parer à des befoiiis qa^o& 
annonçoic bien réels , bien urgens , malgré toute 
ks Economies & tous les Retranchemens poflibles, 
& qu'on s'obftîne pourtant à nepoînt juftifier l 
Qu'on renverfe maintenant ce qui refte de ces 
Loix, & certes la France n'offrira plus bientôt 
à tous les regards, que le fpeâacle affreux ^d'cm 
Pays Conquis & Saccagé! 
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LIVRE III. 

no-///^ ^ progrès de la Puîjfance des ML^ 
nijlresj bientôt ùfurpatrice de celle, du AiSi. 
. narque , convertie par eux en Pouvoir Ar^ 
bitrairé. 

, . ' ■ ' • . ■ . *■ '•^ • . • .'■..• ■ •' 

CHAPITRE I. 

Berctau obfciàr du AUnijîèn. 

QtJAMD oh coQfidère Tétat aéluel de grandeîif 
& d*autoricié où s'ëCl élevé le Miniftére , ce poinc 
de vue dijQTère écrangemçnt de la déhomiiiacioii 
de Secrétaire d'EîQfi qui rappelé qti*une t^llc 
£bn6liôn devoid fe borner â écrire fous la diâée 
d'un Supérieur les opérations que Ton médicoîc 
pour le foutien & la gloire du Gouvernement 
Au premier coup d'œil on a de là peine à (ronce- 
voif comment une Ufurpatioh auifi étonnante s( 
|>u devenir praticable Quôil de iimples Scri|»e| 
ie font rendus par le fait , non pas feulement lei 
Egaux de leur Souverain , inais même ils ont ob- 
tenu alFez d'afcendant fur fon Efprit pour en ve- 
nir à lui difler ce qu'ils dévoient tranfcrke^ 
Vbilà^ fans doute ^ de ces RenVerfemens aut- 
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quels on ne poorroit croire ^^ fans les avoir voi 
s'effeftuer. 

CepencÈmt confiike - 1 • on THiftoire? On ap- 
prend que même dans le principe ces Secrétaires 
d'Etat ne furent point pofitivement au fervice dû 
Monarque, mais fimplement des Ecrivains don- 
nés au Chancelier de Franbe,' quand celui-ci crut 
au deflous de la Dignité de fa Charge de faire 
toute la befogne lui-même. ,, Au commence- 
,, ment de la treifiéme Race , le Chancelier réu- 
ty niflbit toutes les fonélions des Secrétaires & 
3, des Notaires. Frère Guérin , Evêque de Senlîs , 
^y étant devenu Chancelier de France , & ayant 
3, infiniment relevé cette Charge, le Secrétariat 
,^ fiit àbondOTêVé aux Notaires & Secrétaires du 
3^ Rot;& le Chancelier fe réferva feulement Tin* 
)3 fpe£lion ; mais les Secrétaires ^i approchoient 
^j du Rei , s* étant à hur tour rendus plus conjidé^' 
^, fables y il y en eut quelques-uns que le Roi 
3, diflingua des autres & qui furent nommés 
3, Clercs du Secret. C'eft la première origine des 
,, Secrétaires d^ Etat. Philippe, Tan 1309, dé- 
3, çlara qu'il y auroit auprès de fa perfonne trois 
,, Clercs du fecret & viiigt-fept Clercs ou Notaires 
„ foûs eux." (a) 



(a) Nouvel Abrégé Chronologique de THiftolre de 
Fraoce , par le PiéGdenc Hénaulc. ' 
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^mÊÊÊÊÊmÊÊÊamÊtmmÊÊÊ ÊmÊàÊÊmÊÊÊÊ^ii^ÊÊmÊimmmmÊÊamÊÊm ^ 

CHAPITRE li 

Second eJJ^r As Mimfhts & ieur plein voh 

L S tiere de Ckrc ëtoit trop peu relevé pour 
fatisfiaire rôrgaeil & rambidon . qui ^ en cette 
partie, tiennent autant aux mots qo'aaz chofei. 
Il parott donc par les Regiilres de là Chambre 
des Comptes de Tan 134.39 que la qualité de 
Clercs At SecreP s'eft convertie fous le Règne de 
Philippe de Valois en celle plus diitinguée de 
Secrétaires des Finances , que ces Meffieurs ont 
confervéejufqa'en 1559 fous Henri II ^ époque 
du Traité de Cateau-Cambrefis^ qui coûta -à la 
France ce que les armes Efpagnoles n'auroient pu 
liai enlever après trente années de fuccès , & danè 
lequel Traité M^ de Laut^espine prir, le prensier^ 
l^VXtt,ètSeçfi$mreà^Etai. - 

Néanmoins l'ambition eut encore des défîrs «i 
former , , & le crédit dés Miniftres augmentant 
^è jour eà jouir» quelques-uns ont enfin ufiùpé 
la qualité de Confèiller d'Etat , dont le titre ^ 
partraoit à Meffieurs du Battement. 
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jLhfti&t deial^ ç^^ves Réâçzzoqs pourcoDc^. 
^ir aiffémenc ^oe l^fnbiùoa, tçujlours fi^iyç^ 
li'ayant e^ h lutte^ qfxe ooQt^e yiodolçnce ordi-- 
liai^e zùx Princes^ ç^t peut-être, encpre çt^ plu| 
loîi^^ après ime. longue fuccçffioii de te^, Q 
çDe a'e0c 3^8 ftotiv^ quejqa'obftock de Ja pan 
éts LçÂx CobfHcutiveç de TËtaLv li Scnakk^oit 
que la ipleod^ur éblouiiTance dç Ja, Jloyauté ioit^ 
çonmie uùfe ftaft^e eftiyraûcej g^^jprpvoqa^^te^ 
ionlnieii & la çionchftlanct ; 04^ gue les Pr^içe^ 
eâfray^ de l'ëté^due ^ leur$: 4$yoirs fe croient 
fort fakurçlix^ pcmvoir fç ];epofer ^^t d-aiu:rei^ 
da'fom délies i:eicq>lir, *poui} ^^f^yréfc^W 9^^ ^ 
futilç prérogative de fetîsfaire J^ô««^ ietfçs; ç^^ 
éei & de pouvoir a^ ffanet ktxr^ phf^mj ^^n^ 
^ fç fpuftraire ^t tàé^cAts ^ui . nâifTent ^ (}q^ 
Ittriffancdsfi;. Vhiftwçe ,^/ ibjHrpW r^pcçre 4% 
fscmpiie arrivé fçqi 'Cbad^ £K gui^i ayapt jét<^ 
perverti, au jp?|:ç>wt^ SraftjHïOaÇ/i 4)ar leMa- 
iréchal de Retz, Fiorentin, fouilla la Majefté 
Royale de tant de meurtres & d'horreurs. Ce£t 
lorfgue régnoit un tel Prince, que s'eft intro- 
duit Tufage où font aujourd'hui les Secrétairje^ 
^'Ecat de figncr pour le Roi. Ccttç coutuip^ç 
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qvl a ea de$ ffaifies fi malbeoreafes, fut encore 
I^cffet des paffions fdugueafes de ce MonarquCr 
HA. de VUleroi lui ayant pré/enté des Dépêches 
èk figner dans on moment où il vouloit aller jouer 
k laipaame: fignez^ Sin^ kd dît leMiniflre. 
SîgnêZ peur moi , répond brufquement le Roi. 
,)' Eh bien ! mon Maître/' r^t M. de Viller 
Toi,t„pQifque vous me k comtnandez ^ je JigneraL** 
Et depuis les Secrétaires d'Etat fe font bien gar- 
dés de repréfçnter la l^lume au* Moàarque. 
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' , Devoirs des Raif. 

S' - ' • V V!-. .,'..'■■: ^'^' '.ic 

Lj conformément \ ce qu'ècrîvoît à Louis XIV 
■■'"•-■ ' * ». ■ ». . ' • ^ 

^e Cai^dinal Mazarin .lui-^mçme^'DiVtt a établi les 
JRoix poar veiller m^ ^^f^f, ? Jfl Sûreté ^ & au Repos 
fifc leurs Sujets i & non pas pourfacrifier ce Bien £? 
ce Repos à leurs pajfms particulières : (a) les Prîn;- 
ces n'étoient - ils pas dans l'obligation encore 
plus Itriâe de préferyer leurs Peuples des pbfÇons 
de ces hommes avides & artificieux . gui né clier- 
çhent à s'emparer de leur , confiance , que pour 
recueillir . avec , intérêt iWent qu'il faut f^mer 
aujpurd'htti pour arriver aui Miniiftèrec 

' ■ . t ■.. -^ » ^ : rr , ••• '? > ■■■■ 

(3) Ilecb(^l'^'tectres c^o Cai'dinal Mazarln^ ^'-. 
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De tous les ëbges pourtant xpt^z taénlé 
Chc^rles V , le plus grand , le pl«is honorable pour 
lui , celui qui devroit fervir de leçon à tous les 
Princes t}Ui ont Tenvie de bien faire , c'èft ^«'au« 
cun Roi ne-fe laifià moins gouverner que lui par 
de mauvais conf^pils , quoique ce Monarque ne 
négligeât pas d*€ft demander k ceux dont il coa-^ 
notflbit respérience, le favoîr & Tbonnêtetéi, 
Cefteadanc aucmi Frïnce m s'efl: junais: plus il^ 
luflré, malgré q^^il n'ait v^u ni mvfme^ ni autre 
hakillment de guerre ^ au rapport de DuTiUet; 
& *p0ur avoir une idée complète de la'^ïaute 
Réputation que' Charles V s^était âcqoife , il ne, 
faut que fe rappeler Thommage que n'a ptr lui 
refufer Edouard TU» Roi d^Angleterre, fon en* 
ixemi, qui dîfoit fouvent quil «y eût me liai qui 
fi peu sWmif !& î«« M donnât 4ant d^affaïrès^ 
En eflFet ^la pénëtl^tfon! de Charles V l'ayant rendu 
capable d^appréçîer tes talebs mîlîtaites du Con^ 
nétable du Guefcliri ,, h^ fàgefle lui permit d^êtrc 
i^ourd aux difcQursempoifonnés de Tenvie Se àsi 
fe reporer avec une égale ' confiance fixt h va* 
leur dà Comnâandant'expérunenté-qu'ihavoît inîs 
i là' tête de fes ^ï^înées. C'eft avec uiie prudcàice 
aufB raftç, ^ue ce Priftce parvînt à réparer tes 
jsialheizris qui avoîent affligé la ïVance pendant 
le régne du R6î Jean* >> ÊÏIe hri fit prendre 
5, for les Angloîs/* dît le Préfident Hénault» 
.^ (ans fortir de ion Cabinet , prefqœ tout ce ^uq 
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^ fou père & ton grand-père, avec da courage 
p, & bien des peines, avoienc pérdo en combat* 
I, tant en perfonne: & la gldre de ce^Règne 
I, fut d'avoir en au même lem» ^ . U Prince k plus 
,, /^^ .& ie Général le plus habile." (a) ' 

Sans, doute les obligations des Rois font gran- 
des! „ Avez -vous travaillé/' difoit à fon élève 
nUaftre Fénélon, „à vous inftruire des. Lois, 
;i, Coutoçies & Uiag^ du Royaume? Le Roi ,e(t 
I, le premier Juge de fon £tat.,.>. Ceft |ui.:^ui 
I, doit redrelFer tous les autres Juges. •..> Cefl 
,, fa fondion naturelle, ^eflentidle, ordinaire,..» 
,^ Bien iugffy c^ejl juger félon ks Loix^ & pour 
n Ï^S^^ febn les Loix, il. faut ks fmm.i.. 
^ Avez -VOUS étudié ks Lmx f<mimnen$aks , & ks 
„ Cautums confiâmes ^ui (M force de Loi pour k 
„ Cpufiemement de votre Nation particulière ?^ Avez- 
,, voua, cherché à connoître, fans, vous âatter ^ 
^ quelles îbnt ks bornes ie votre Jutorité?... Sa- 
„ vcz-vous ce q)aLÇ,.c'efl qwjjnarfibie^ ce que 
,, c'efl: que k Puijaif4fe Jrbitraù'ç^4ccc que c'eft 
„ q^e la Royauté rîgUf paar ks Loix , miliei} encre 
,,' ces dieux e^trêmitést .... Avez -vous cherché 
„ : ks moyens . ék fmlager ks Peupks , & de ne 
^ prendre for eux^^e ce que les vrais hefoins 
^ de rStat vous ont contraint de^prendre pour 

/ 

(s) Nouvel Abiégé Chronologiqve de rBiftoire 4« 
FtaDcew . 
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Jî lear -propre avantage* Le bien det Teuphs ne^ 
„ ànt êtte' employé qu'à h vraie uîïlHi des peuples 
;,' Warner •v^^^ ^^^^2 9u'aurrefoî$ le Roîne 
,; 'prenbît jmïaw rien fur fes Peuples pat fa feule, 
3, Jmritii c'évck te Pàrlemérit, c'eft.-à-dîre, 
if T aff^hléi de k [J^'ation qui lui" âccordoît les 
,^ Fônâsr 'nécèffiîres pour Us befoins extraordinaires 
..-àitÈm. "Hori^de çecas/ îl'vivoit'-de f^^ 
3^* Bàtç^îrie. " '<^*é(ï-ce qui' a changé éçt orne, 
jVÇnôh rÂtoritéàbfoJue qu?UrR'dtsjrit prife'? l\ 
„ né fuffit '|i»^<le garder leï* Capîtalatîons-iré^ 
;, garédesÊnitemis 'ilfaiift M \éi- garder relu 
iV gienjetnent h H^ard dès Peuples.^. .*. ''Qui j^oùrra 
i/ fe;fierà vous,fî v'ôusy mafaquèz?- (^^^ 
;;ï\ de fûr'^-"'fi --^ prm^Jfe'fi folemneilè ^ne^ t(^, 
„ ;p^f? C*éft un Contrat fait aveir' c^s Peù|»ai 
i, jpour les rendre vos oujêtï: 'çolnnfenceriz^vons 
•„ par 'violer i^btre Titré fo'^iià'ti^nm^ ric^oul 
„ doivent' rôUéiflance'*^^ue"*'^îèîvànr"8è 'Ccfhtf at ; 
.:, & fi Vous Iç * violez, Was* ne méritez' pas 
iV^qu'ils rbtfrer^^nV . A' 'IS^'âdinaîré le g^n4 
,V.iîér4ut dèr Mces èA ^â^^tte fôîbles, rij&ux 

,; & inap"^^^^^^ V- ' ^î^'oSâ;-^^ ' ÏWncP fc 
„ lafle de ptotégér Celûî &à^^ qu'à' lui 

^;'f^iïl.\..'lAprés "c€^a*ftéïitlz-Vous d'être àVer^. 
,jj tirPeùVéz^-Vdûiçt^éfef ^âé't^ ^eï efl 
5, V homme f âge qui ftntrra-aHeT irm àvom-j-fMs 
%i PilF^^P^^ '^^ Miniprer dmt h jalp^fie; ejlimplar 
^y cablel Ne niéritez - vous pas de pe plus voir 



;, flue' pap, fas jeflx? N'étes'Vt^s fat, ^onr à /i-* 
^ fajftovs les^rjnjujlei-^ & i'fit préwniioiu /« 
^ jjuf dèqàfiirmaiies? Vous itiSez-vous {w/ç^oi 
9y iTemide contre lin Ji^an^tnal?" (n) > ■ 

v^ j , „. " " ' ' ; ' '."" — ^ 

C H.A P 1 -T H E . V/ "" 

Ce- ^.fat exeufir UsPriaeeii mms nottfaî ctuif 
^ let eeUttrtnt. ■ ■ • j : - ,'• 

^Tn £|xeaii'QD pas dire qae Taôl pènéttsja dp 
l^chePÔQue de Cambrai eouevoycit dès -lois 
fa pTogreflloD de ce mal funefte qui venait d« 
|eter fes premières racines, & qu'il fentoit bien 
^ fi ]&3^^qdë en laîiTok développer tous les 
igermes, il s'expofoiç. lui-mçme aux .plus grands 
dangers? Mais uù té\ dSbrt étolt au-delTus de I^ 
foîblefle humaines Le fnall^euf yeiR que les Koî^ 
non feulement foicnt hommes, mais même ne 
foient paS toujoufs du Mmbre de ceux que j^ 
JJature,a,(ie^é des quali^ç^ Jçs.pli^s rares. , f 
.',,Ç'ailieurp. l'Education ,-nç^,ç9n,i;ri^è que .t^çg( ' 
^\ a;^oi|>]îr .^^ns Vefpiit dç^. Princes )'imf)rcl^aQ, 
$Êp' vertu^.';„'.'Ç)Ç JQ,'^ p^, aujpn ne Jeiu riépèeç 
àpeiq^éjfoi^qu'ib.^vent-êtç^'huioaîpstmodeftes, 
^çc^bjes.^ i^u'ib doivenc avoi^ .de Ja.prnderp:!:^ 
^-Ja'ipbdeia^n:. Biai|. ç^i)Z;JiiêmeK ^ui ]^ 
WQno;[)]:enc ^£3^ Ùçlkt unîmes, les. démenteiii; 

■ C«) piiea;onipour'ia Coijrçieccè d'uç Piinct;. 
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dans la pratique; 6c le Mente»: & tous ceôx q/à 
approchent de Ton élève ne lai partent qu'à ge>» 
nouZ) & n'entretiennent le jetaie Prince, que 
ide fa Grandeur âc de fon Pouvoir. Tous enfin m 
fe montrent attentifs qu'à lire dans fss regards^ 
pour faifir avec empreflement ToccafîQn d^allêr 
au devant de (es moindres fantaifies; lui faifane 
comprendre par -là qu'il e(t dans unepalTe» ad 
l'oii ne doit conopître que fa fatisfaâio^, &, la 
foumiflion la plus prompte à la feule apparence 
d'un défir. Ah! furement Henri IV n'aurok 
pas été un auffi grand Roi, s'il eût re^u line édu^ 
cation pareille! 
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CHAPITRE VL 

Le Car£nal de Richelieik 

Audtccs Fortuitt joviU , 

L n'y a plus à s^érbnner que les Princes accôaS 
«unies dès ie berceau' à voir tout fléchir devant 
aux, âc à n^enteibâre que le lap^ge féduj^oà 
d'une âatterîe rampante; deviennent incapablëÉ 
tdans le^ cour» de leur vie de tfkcçôrder leur cofl^^ 
fiance iju'à ceinc ^^uï auroient le courage de les 
contre(firrf'*avec'tTcfi)eét & de leur parler fané 
déguifébent; car ils ne voient dans ce procédé 
géfféreux que ce qui blelTe leur aâibur-propreu 
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& ils ne fongent pas feolemeat qu'il faut plus ai^ 
mer leur Réputation que leur Faveur , quand on 
facrifie celle-ci au défît de leur cqnferver l'au*» 
tre. Voiià comme la Vérité s'efl: édipfée de 
la Cour des Rois, pour faire place i l'Adulation; 
& pourtant demander que les Souverains fe 
comportent avec fagefle, c*e(t voter pour eux- 
mêmes; c'eft vouloir leur épargner cette foule 
de Remords dévorans , qui tourmentent les mau* 
vais Princes. 

Il étoit également dans l'ordre des chofes, 
lorfque Tart dangereux de faire fa cour fut fub- 
[litué au vrai 'mérite 9 que le Monarque d'abord 
abufé finit par être trahi indignement, & que 
fubjugùé par la conduite artifîcieufe de ces hom- 
mes il envieux de régner fous le nom de leur 
maître , celui - ci éloigné de fes fidèles Serviteurs , 
té trouvât enfin dans un véritable état d'alTer- 
vifFement. 

Cette Révolution funefte attendoit feulement 
pour s'opéreir, que le hazard jetât dans lacar* 
riére un Miniftre affez ambitieux pour en con- 
cevoir le projet , & alFez hardi pour mettre à fin 
l'entreprife. U lembleroît même que le Carac- 
tère du Cardinal de Richelieu eût été formé ex- 
près pour les circonflances : cet homme , qui a 
Fait dire au célèbre M ontefquieu , que quand il 
m^àuwt pas eu le Dejpûtifme dans le cœur , il 
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iaûTo'à eu âûàns la tSici («) troQva une feinffîi 
altière, apbicieujfe^ vindicatisre^ une Médian 
donc il féconda d*aUtahciziieia'toute&Ies>paffîQttà^ 
qu'il fervoic eu inèmo' terni lé* fîennés propres^ 
& gu ^ainû il à'applaniiToit le chemin que lui ixà 
çoiepc à Tentai (on imagînacion ardente y & IjA 
efprit impérieux. . . . j 

A\oï% la France , fe reHéntaiit encore de3 Fafi> 
tiens qui avdîenc tant & fi longtems entreteaÉ 
dans fon feîn une guerre fanglante , étôit fanavj^ 
gueur & £ins aâivité. . Le Cardinal de RBshe^ 
lieu, profitant donc de la foiblefife d^iia jéuni 
homme pour enchaîner la puiiTance de fon Râ 
aux volontés d'un Sujet, il fema le3 germe* de 
nouveaux troubles, en ofaiit le premier attira* 
entre lels mains d'un fimple Particulier toute l'Aiaf I 
torité Souveraine: & l'on peuc dire qu'il apoiti 1 
à la France un coup qui, après y avoir produli 1 
déjà bien des malheurs, pourra infenfiblement 
devenir la caufe de fa perte. 

Mais CQs Réflexions doivent pâroître d'anta&i 
plus étonnantes , que Te nom de ce Minifixe ï£qIU 
fît plus aujourd'hui qu'une idée de profpérité âl 
de grandeur. ,, Richelieu- qni , par fon caracV 
f^ tère, paroît à la hauteur de fes aélioo», eu 



(à) Efprit des Loit. 
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i, conferve en entier la gloire." (i>) Cependant 
quelle opinion en avoijE-on coi^Uy^ avant même 
^u'il eût acquis le crédit qui lui a permis dam 
la fuite de mokiler Ton Roi ^, & de yexer Si 
Patrie? Ce fut en i6\6^ que EicUf^lieu ^ alorj 
Ëvêque de Lu^on, fut npmmé Secrétaire d'^at 
par la prote^ion du Maréchal d'Ancre ; tnaîi, 
fon Proteâeur étanç «ç^ort i'anttée fuivaiite^ il 
fut obligé de fe retirer du Confeil, à caufe de 
quelques difficultés qu^il éprouva fur. la préiéancei 
il prit donc le parti dç luivre la Reine mère qui 
avoit. été reléguée à £lois. C'eft«'là quç cet 
iefprit inquiet & ambitieux fe^ rendit tellement 
iuQ)e£l: au Gouvernement ^ qu'il eut bientôt cidre. 
de fe retirer dans fon Prieuré de CoufFai en Azi^' 
jou^ puis à Luçon & puis encore à Avignon» 
Enfin en 1622 la Reine mère s'étant rapprochée 
Ju Rdi, elle obtint l'entrée au Confeil^ à coxiii*] 
dition quç Richelieu devenu fon Favori n'y <fn- 
treroit pas, parce qu'ayant déjà décelé fon d«>; 
raâére , la réclamation étoit générale contre lui j^ 
mais la Reine pour fon malheur lui xn facilita 
l'entrée deux ans après en 1624. Voilà comme 
fou vent le cri public , ainfî que le Parlement l'a 
cxpofé dans fes premières Remontrances , {^) 
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privient les Roii des choix pernicieux qu'ils fone 
au moment de (aire: voilà comme les Princes 
Ibnc punis eux-mêmes de ne pas prêter Toreille k 
de femblables averâfTemens, & comme les exem- 
ples les plus funèftes ne les empêchent pas quçl« 
quefois de retomber Tinflant d*après dans la 
même faute. * 

Néanmoins le Cardinal de Richelieu acquit 
fan; doute beaucoup de gloire: & la France 
^ lui a des obligations. Son fameux Siège de la 
Kochelle, & la Digue célèbre qu'il y fit con« 
ilruire contre les efforts de la Mer qu'il parvint 
à éloigner jde près d'une liepe de la ville, & qui 
ie rendit maître du Parti Prote(tant , en intercep- 
tant' ainfi les Secours que les Anglols dévoient 
apporter , ne laiflent que des éloges à donner i 
la conception d'un projet incroyable, au fuccêi 
plus incroyable encore de Tentreprife & à la vic- 
toire d'un Prélat guerrier , à qui l'on doit l'extinc- 
lion abfolue d'une Guerre inteftine que fomentoit 
i& foutenoit fans ceffe une Nation ennemie & rivale; 
qui depuis cette époque a été obligée de fe replier 
fur elle-même, quand elle a voulu nous inquiéter» 

Un autre Triomphe obtenu par ce Cardinal 
fur cette „ foule de petits Tyrans , qui du fotid 
' ^ de leurs Châteaux fortifiés exerçoient les bri* 
^, gaadages les plus ré vol tans, boule verfoienc 
^, tous les principes de la ConfUtution , & inter- 
^1 pofoientleui?, prétentions chimériques entre le 
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^^ ^Souverain & fes Sujets i '' (a) ne mérite paji 
iboîns de reconnoiflfaiice. 

Cepenciant les fervices qu'a rendu à TEtat le 
Cardinal de Richelieu te perdent - ils pas la plus 
grande partie de leur mérite, par la listure même 
des reproches qu'on eO: en droit de lui adres* 
. 1er? Car pourra- 1- il jamais fe laver de ceux 
qu'ail a mérités en- ne rapportant qu'à lui feul tout 

* ^ * * 

le bien qu'il a pu faire ; en ne fe contentant pas 
de marcher l'égal de fon Souveram^ mais ayant 
écé jufqu'à fe mettre au deflus de lui ? Lors donc 
qu'on n'élève la voix aujourd'hui que pour lui 
applaudir 9 rien n'aicefte mieux que le même 
èîptit de domination- réfîde encore au centre du 
Miniftere, puifquë lui feul peut avoir intérêt de 
convertir en allions dignes d'éloges celles que 
ious les boiis Citoyens placeront dans la clafTe 
des Crimes dé Lèze-Majeflé au premier Chef. 
N'efl; - ce pas en effet attenter à la Perfonne du 
Roi , que de le réduire à Fimpuiffance de faire 
lé Bien, & que de rexpofer à perdre râmoui:dé 

Tes Peuples, en commettant fous ion nom dels 

, ........ 

vexations fans nombre? 

Mais pour les apprécier ces éloges , il ne ^aut 
qu'entendre parler les Auteurs fur le compte, de 
ée Miniflré. ,. Il et. dit le Cardinal de Retz . 
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,, pour ainfi parler , un fonds de toutes les maa^ 

^y vaifes intentions & de toutes les ignorances 

,y des deux derniers fiédes pour s'en fervir feîoQ 

y, fes intérêts. JI les diguifa en maximes atUes 

j, Èf nicejjtires pour établir f Autorité Royale; & 

,, la fortune fécondant fes deffeins , par le Dé* 

^,-Tatmement du Parti Proteftant en France, par n^t 

3, lés Viâôires des Suédois , par la Foiblefle de pa 

„ TEmpire, par l'Incapacité de TEfpagnç, il 

\ forma dans la plus légitime des Monarchies, la 

f9 t^^ Jcandaleufe (^ la plus dangereufe Tyrannie 

,9 qui ait peut - être jamais âjjervi un Etait. L'ha- 

,» bitude, qui a eu la force eo qtielqdes pays 

9, d'accoutumer les hommes au feu, nous acn- 

9, durcis à des chofei que nos pères ont apprêt 

„ hcndé plus que le feu. même. 'Nous ,ne fentons V 

,, plus la Seryhude qu'ils ont détejiée, moins pour 

^i -kurpropi^ intérêt que pour celui de leurs maîtres ^ 

i^ & le Cài*dinal de Richelieu a fait des Crimes 

,y^''âe ce quifêifoit autrefois des Vertus. . Les Mî« 

";,' rons, les Harlais, les Marilhcs, lès Pibracs» 

„ & les f^es , ces Martyrs de l'Etat qui ont * 

^, plus diflipé de Faétions par leurs bonne^& 

^^ fâintes maximes que l'or d'Efpâgnë & d'An- 

,;'gleterrë n'en a fait battre, ont été les défen- 

y, fecnrs dé la Doéhrine, pour là coiilervation de 

91 laquelle le Cardinal de Richelieu "confina M. 

^y}t Préfident de JBariUonà Amboife; & c'ejl 

9^ M qui a commencé à punir Us Ma^ftrats , pour 
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moir MSfké^ des Vérités peut ksquelks Uur fer- 
men$ ks obligeait d^eaopefir leur propre v/VJ' (a). 
Depiuis auffi, tant d'Ëxîls^ cane de Translations^ 
tant de Sofpenliaas Se la J&^ioe, qui n'ont ea 
d'autres caufes que famçur de h Juilice eUè"- 
même de la part de ceux qtu en font les Miniflref » 
mettent 4 portée de <ronnoîcpe Içs pi?ogrês qu>t 
fait cet odieux & foneft^ i^éme. 

Doit p on croire que fî le Cardinal de Riçhdiea 
ne donna pas encore ^^U9 d'étendue à fes prétea- 
cions^ c'dl ^ue, malgré fon Aoibition déméfu-^ 
rée ; H s'eft trouvé arrêté par le refpea & la&Jé* 
lité qu'H de^^it i fen FraiGe? ,>. Il étoit trop ha^ 
9, bile pour ne pas wok toutes^ c^ vues, die én*v 
„ core le Cardinal de Rtitz; mais il les facrifia 
„ à fon îiitérêt, il voulut régner félon fon incli- 
,, nation qui ne fe donnoit poînc de règles , mêmi; 
lî; dans les chofes où il ne lui eôc rko coâté de 
■^ s'en donner : ât H fié fi bien^ iui^fii^D^n /M 
,;, iûî donné un Succeffhur dèfênmérUe^ jt fie fais 
^ fi h qtioHtîé é PreMer JMimJkê ^Ul u pris lé 
^ premier^ n'aùrbît pas pu être arec un peu dé 
,-, tems au[Ji Odieufe tn France , que l'-eût été- pas 
ly l'événement, celle de Maire du Palais^ '& de 
^, Comte de Paris.*' (h) 
' 'D'ailleurs on^ peut juger de la cnunte ^«e le 
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Cardinal deRichelieu àvoîc infpirée k Louis Xlïlf 
par le plaifir que reflencic ce Prince appre-* 
nanc la nouvelle de la more d'un Mimflre fufpeâ 
& redoutable y au point qu'il en fauta de joie. J'ai 
ouï dire par quelques perfobnes que cette anec* 
dote ne prouve que la foibleile du Monarque:, 
mais il ne faut pas connoître le caraâére de Louii 
XIII pour tenir un pareil propos. Ileflpeuda 
Rois qui aient été anffî altiers^ aufli impéneut 
que ce Prince» M. de Rohan a dit que Louis XIII 
n'itoit jaloux de fon Autorité qjuC à force de ne la pat 
eonnoitre; & le Comte de Boulainvilliers ajoute 
que ce Prince ,, fe bouchoit les oreilles de fa 
9^ deux mains , quand on ofoic Ipi citer quelques 
^ Droits établis , ou quelques Privilèges; &de« 
,9 mandoit en criant à tue -tête ce que c'êteh 
„ qu'un Privilège contre fa Vohnti? (a) 

A la vérité Louis XIII étoit d'un caraâère râ 
peu fauvage & d'une jalouiie outrée: livré par 
goût à la folitude , fans aimer les Favori^^ le 
befoin qu'il en avolt les lui rendoic précieux. If f^ 
détefta le Cardinal de Richelieu : mais malgré 
la jaloufie qu'il portoit à ce Minidre , malgrîS 
qu'intérieurement il ne ie pardonnoit point de 
ne pouvoir s'en pafler, il s'y livroit fans réfer- 
ve; parce qu'au défaut de ce Génie créateur • oç 
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Frince avoic an jugement faîn , & que fon àdrdt 
l^inîftre , qui avoîc bien (kiG {qn Car^i^ère ^ avoii 
trouvé Tart de le gouverner par la voie de la 
perfuafion. 

Mais fi l'abus que Richelieu a ofé faire de cet 
afoendanc, n'efface pas en entier tout ce que fet 
opérations ont pu avpir d'avantageux pour 1^ 
ÏVance, la foible portion qui en refle ne ie trou» 
veroit déjà que trop pajée par les richelfes^' in->^ 
nombrables quHl laiflâ après fa mort. Cet événe* 
ment fit profiter F Etat de quatre millions que dépeuf^ 
foît ce Minijire par an pour f entretien de fa Mai/on; 
(a) & c'efi; à une époque où ces quatre miltions 
avoient bien une valeur égale au moilis & celte 
que pourroit avoir aujourd'hui plus de quatre fois 
la même fomiiie : tant à çaufè de la pro^reffion 
du Numéraire, que de l'augmentation des Den* 
fées, ^nfin on pourroit prefque dire qu'il, en- 
richit Louis XIII par fon Teftament, quoiqu'â 
ne lui eût légué qu'une foible partie de fa foi;- 
tune. Homme vain jufqu'au sombéaii! qui a 
voulu , même après fà mort, aftreindre fon Maître 
à des fentimens de reponnoiilance; comme s'il 
(n pouvoit être dû pour de vraies Refiitutioni» 
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CHAPITRE VIL 



Le Cardinal Mazarin. 
SoB OrgiieH e(t îam bornes , ainfi que fa Richeflê. C^> 

Le Cardinal Mazarin vint peu après, A 
fe trouva dans les mêmes cîrconflaoc^i avec un 
chemin tout tracé. Ils font bien rire^ loirfiommes 1 
qu*une Vertu fijpérieure arracherok à une pareille i 
tentation! Cefl cette propenfîon comme invîn** 
cibte vers ion Elévation & fa Fortune qui gâte 
toujours tout. Le Cardinal j\lazarin devoit même 
avoir moins de fcrupules qu'aucun autre/ car, 
portant dans foo cœur le fentiment d'envie propre 
à- fa NatioB, comment auroit-il pu rougir d'es 
fouler une qui lai écoît étrangère ^ quand un 
Fran$oîiB venoit de lui en donner Texemple ? 
„ Cependant Mazarin avoit aulfi de grandes qua- 
fitës y & la France n'eft pas fans^ lui devoir un 
tribut de reconnoifiànce^ ,, Il y a voit dans le 
^^ Cardinal de Richelieu quelque chofe de plus 
,, grand, de plus vaile & de moins concentré; 
5, & dans le Cardinal Mazarin , plus d'adrefTe , 
yy plus de nlefure & moins d'écarts: on haïiToit 
i, Kûtf & Poli fe moqtioît de f autre j mais tout 
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i, deux furent les Mapres de VEtat . . .V. Louit XIV 
j, prouva bien psir Tattention fuivie qu'il donr 
^, na à^ fes affaires depuis la mort du Cardinal 
3, Mazarin , que ia bonté feule de fon cœur l'a- 
^, voie empêché de les retirer de (es mains , pur 
,, ne pas mortifier un Minijlre à qui il croyoit 
3, avoir de grandes obligations/' (a) 

Effectivement , comme Ta remarqué M. Necker: 
9^ le Traité des Pyrénées & celui de Wedphalic 
^^ devroient fuffîre pour rendre à jamais célèbre 
9, le Miniftre qui les a connus; mais aux épo- 
,, ques mêmes où Ton a fenti davantage l'utilité 
3, de ces chefs - d'œuvres de politique ^ on en a 
,y joui fans prefque y réunir le nom de Mazarin^ 
„ Ceft que ce Miniftre, indifférent à tout, 

femble comme étranger à fon Adminiftration 

& qu'on ne fait comment lier à fon idée au* 
p^ cune conception grande & profonde." (b^ 

Il eft peut - être permis de douter que ce fbiC: 
là le vrai motif qui ait empêché le nom de 
Mazarin de paiTer à l'Immortalité. La conduite & 
les procédés des hommes en place influent beau* 
coup fur lopinion que l'on en conferve. Ont-ils 
eu des vertus & un vrai mérite , leur gloire 
refte à jamais fans nuance? Leurs pallions opt*^ 
elles été pouffées à l'excès , les réclamations 



9i 



(«) Abrégé. Chronologique du Préfîdfnt Héuaulc 
(i^) D« rÂdminiftradoD des Finances. 

G4 



fitéuffent toujours le bien qu*on en peut dire ? E^t' 
fin le mal qu'ils ont fait» efl-il balancé par de? 
grands avantages? De cette efpéce dç coinpeni^ 
fation naiffent rindifFérence & Toublî. 

Il faut donc croire que fi Ton a comme perdu 
le fouvenir de Tauteur de ces Traités diâés par 
h Politique la plus rafinéè, c'efl: qu'encore le 
Perfonnel y a eu plus de part que Tïntérêt pu- 
blic : c'efi: qu'auffi Mazarin s'efl mis fouvent à la 
place de fon Maître; c eft que dans Tannée même 
ôù le Traité de Weftphalie IFut figné, ce Cardinal 
perdit tous les Droits qu'il pouvoit avoir fur l'af- 
fe£lion des François , à qui il obtenpit au dehors 
une Paix gloriéufe & favorable » tandis que dans 
Tintériei^r ,' en accablant le Peuple d'Impôts, il 
àllumoît'les ^eux d'une Guerre Civile. Elle eut 
pour objet entre autres Edits burfauxl la création 
de douze Charges de Maîtres des Requêtes; au* 
quel Edit ceux de ce Corps commencèrent par for- 
àiCT oppofition des le 17 Janvier 1648. 

Mais bientôt toutes lés autres Cours Souverain 
nés du Royaume furent obligées de fe réunir 
pour s^oppofer aux Exaélioi^s de ce Àliniflre : & 
fe Parlenàént de Paris rendit , de concert avec el* 
les, deux Arrêts d^^Union^run du 13 Mai, l'autre 
8^u 15 Juin de la même année 1648I Cependant 
les pTéfidens Qayan & Barillon furent \^ pre« 
mièreç yiçlîqes dp z^le & de I9 feripet^ de; Içur 
Compagnie, C'çfl: contre l'injudiçe §: l'opprçs- 
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ue la vertu fe roidic davantage. La détén^ 
ie ces deu^ Magîflrqts n'ayant donc ferv| 
-endrç les autres plus inâexiblj^s encore ^ ^ 
pe d{2 Cardinal Mazarîn fe trouva en dé« 
ette fois ; car s'étarit déterminé à recourir i 
iiyeajix aâes de Pefpotifme, il crut devoir 
sr de ralégreffe publique & choiClr le jour 
chantoi|; le Te Qeum à l^otrc Dame à Toc- 

du gain de la Q^taillç de Lens ^ pour faire 
îr le PréCdênt Potier de Blancinéèil & 
rouflel. Mais le Peuple, déjà çrop vexé 
s'occuper de toute autre choie que de fts 
urs, trompa les conjeélures du Miniffre, ^ 
ettè occaâod pour faire éclater fou liiécon* 
léqt. On demanda k grands cris les Prifon- 
& les Chaînes furent auflitôt tendues dans 
îs de Paris ; c -eft ce qu'on nonime la 3^our^ 
: Barricades,^ • 

il fe formèrent au fein de la France deux 
, connus fous les noms des Frondeurs & des 
ins. Troubles ^pmeftiques j^ qui firent 
r contre la France, pendant plus de cin^ 
:s armes oui n^auroièn^ dû fbrvir qu'à com- 
les Ennemis de l'État ; qui en 1 64.9 réduifi- 
Duis XIV à (brtir de fa Capitale, alors que 

de JVIunfter. faifoit refpefter fa Puiffaôcc^ 

Dute l'Europe ; qu^ ne lui perinirent d'^ 

' que le 21 Oflobre 16521 qui enfin don- 

de grands avantages aux £(pag;nolSy & 
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leur firent reprendre Barcelone contre Je M^ 
rédial de la Mothé.par rinfidélicé de Marcî» 
attaché i M. le Prince; £c Tauteur de ces dis^ 
fentions inteflines faneftes auroic pu être applaudi 
par ceox qui en étoient les vifllmes ! Leur fao^ 
inidigné de ne pas s'être répandu pour la Patrie 
cria encore contre ce Miniftre, à qui d^ailleuTi 
on a à reprocher de plqs, un amour exceffif poor 
rargent 

Ce font les Adminiftrations voiiînes des Cardi- 
saux de Richelieu & Mazarin qui ont fait pa|H 
fer en ufage dans le Miniflère de n'être occupé 
qu'à groflir les Dépenfei, pour mettre , avec plqi 
ie facilité, le Tréfor Royal i contribution. Le» 
Somptuofité fut auili fans exemple: & nom li» 
/onsy dans les Lettres aulTi agréables qu'inftruâi- 
Tes de Madame de Sévi^né , qqe Mazarin dans vu» 
fête publique, ne craignit pas d'efPacer par fosl 
fafte jufqu'au premier Prince du Sang. Au forwl 
plus il fufEt des Monumens, que h France doit 4^1 
fon oflentation ,. pour i^ous apprendre ce qu'a dft 1 
coûter à l'Etat le Miniftère d'un Etranger , qul^: 
après avoir d'abord tenté fortune à la €our de 
Savoye, en avoit depuis trouvé en France^ ik 
route plus aflurée & plus rapide. 
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CHAPITRE VIII. 

I *• • « 

Li Cardinal Dubois. 

t 

II eut remploi» qui certes n%(l pas mince , 
Et qu*à la C«ur , où tout fe peint en beau. 
Nous appelions être rAmi du Prince 

U N £ BafTefle d'ame égale à fa naiflàoce : Boath 
coup d*efprit, &, beaucoup d'erreun: Conduit à 
là fortune par un chemin d'opprobre: Uùe dé« 
pthft conforme à la facilité d'y làtisfaire: Une 
corruption de Mœurs analogue à fon Education; 
tous les vices & pas une vertu : Toutes les pas- 
fioiis & pas un fentimenc: Voluptueux fans fen-^ 
lualité, Libertin par habitude:. Prodigue fans 
gédérofité: Pour tout dire^ aucune efpèce de 
Religion^ aucun principe & point d'extérieur: 
Tel fut le fils d'un Apothicaire devenu Pre- 
mier Minifixe de la France. ^ 
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C H A P I T |t E IX, 

Le Carénai FTeury. 

Cetal ci t achevé de tout perdre par fes £iqx Principe^ 
& la vile Coi;ppUi(aQC«. 

JL*AD0LESCEMCE dc Louîs XV plaça encoret 
|e Cardîn^^ Flcury dans la tnême pofition où s'é^ 
toient trouvésr les Cardinaux de Ricbelieu & M^^ 
zarin: ce qui le mit à portée ^ fous ua Prince^ 
dont le Plaidr faifoitla paflion dominante, d*a&; 
fermir & d'étendre de plui eu plu$ Ip Pouvoûg 
.MiniltérieL 

Pour avoir une idée de Tufage indigne que oê^ 
Cardinal en fut faire , il faut entendre les Récla-!. 
mations du Parlement, au fujet des a6les dc^^ 
Rigueur & de Dçfpotifine çgmmiis ayeç éxc^s psvç. 
ce Miniftre. 

,, Permette2:, Sirç.j' - .difoit en gâniilânt cette 
Cour Souveraine: ,, que nous vous; ezpoQona^ 
)f unfoiblf Tableqfi des vexations exercées dans votr^. 
,, Royaume» Dq$ Eccléfiadiques i^s aombre oqs 
^y été enlevas à leurs Bénéfices & à^ leurs Familles^ 

)» ^{fp^fi^ 4^ns '^^ extrémités du Royaume, 
^, ^ânnîx^e Té tendue de votre Domina^on; d'au* 
^j très conduits dans des Prjfons^ qui les retiennent 
,, encore, ou dans lesquelles ils ont langui jus«^ 
^, qu'à ce q|ue les malheurs ^^ les infirmités aienç 
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^î terminé leurs jours . « ^ . Sôus ]e nom dfe Votre 
59 Âlajefté , on a interdît à dé& Prêtres fous peine 
19 (/f /V:i?f/, d'adminlflrér TExtrême vOnéïion âc 
)9 le Saint Viatique; enjoint à étmtiesjous h 
9, même peine ^ de fe démettre des Pouvoirs de 
„ Prêcher & de ConfeiTer ; à quelques-uns de re^ 
^, noncer au Saint Miniflére.... Défenfes ont 
,9 été faites de votre part à des Archidiacres de 
,1 faire leurs Vf fîtes, à des Théologaux: de Pré* 
9, cher, à des ï'énltenciers de GonfefFer^ à un 
9, grai>d nombre de Dignitaires 6l de Cbanoinéé 
^, de s'approcher de la Sainte Table ^. lorfque r& 
^9 vêqiie donneroit la Communion ». même de fe 
„ préfenter au Chœur , lorfqu'il, y affifteroit . , . . . 
y, Combien de Curés ont été enlevés à leurs Pa* 
3% roilfçs ! ... (^ael fpeâacle aflGlîgeant pour ïi 
,9, Religion jj : touchant^ pour riiumanîté, Sire^ 
\^ que la difperjm d'une multitude infinie de RelU 
f? gi^f es mâchées à ces AfyUs S^ttisy dont elles • 
avoient fait à Dieu Je vœu de ne jamais for^ 
tir, conduites at^c fcandali^ i^.KM^ ^» ^//f> 
^ de Prtyùincien Province ^yiî^ii^jm^^ 
,, Royaume! i..r Combien Je" Congrégations > 
^, de Communautés Séculières & Régulières fbnè 
,; privées d'un nombfé confîdérable de leurs 
^^ Membres l Leurs Supérieurs légitimes font ^ff- 
,, le'jés par des voies a Jutorhé Jhrprifer' à ^à^e 
99 Majefié ; & ,des Ordres multipliés en^êchenc 
99 de mettre en place ceux qui euflerc réuni le 
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ic dans peu à la Cour , à la Ville ^ en Frovioéé^ 
l'obtention d'une demande^ le maintien mêmcf 
d'un droit légitime ne furent phis qu'uii piit 

marché. ' ■ ^ v '^ 

' Mais le^ befoins croiuant avec te dépenfê a 

les rapines ; la Ferme générale , cette ï^-efle in- 
ventée par Çolbert poijir exp^riqier plus aiféme^ 
ia fubftance des Peuples, âç foi^rnir au gré de 
Louisc XIV un aliment à fon orgueil, dfîvint en- 
jcore plus néceflfaire & par conféquent pIus^ênantCL 
& plqs roeurtriét;e« Il fallut bien, quand on voulut 
CQ tirer plus de fecours, donner aufli une noo^ 
Veile extenfîon à Tes droits, à fes perceptions i 
de- là là aéceflité de niiultiplier ïe nombre de fes 
açens.1 & d'autorifer davant^e Jeur infiexiUe 
tigidité. Cefl dire que les.Peûtples furent livi^ 
ià toutes les. Furies de TËnfer ; pûifque le. Commià 
*qui parut le plus digne/de fon emploi, fut celuii 
qui montra le plus d'intelligence pour prêter d[ê 
i'éten^ue.à l'impôt, qui min le plus de rigueur dans 
fa pe^eept^çn. / 
* "/ De leur côté les Commiflaires.. départis , doqt 
,pn die dans les, Fivivihces . avec tant dei raifoa^ 
Jiu*on a toujom, à s'applaudir quand ils ne font pa»^ 
tout k. mal 4u'iU peuvent faire; envieux aufli d'ac^ 
teindre à un Pofle qui leur montroit l'appas fé-« 
duéleur de toutes les jouifTances pendant qu'olri 
toccupe, & d'une fortune brillante après l'avoir 
|M9r4a^ ils ne remplirent que plus fervilement tôQ- 

te» 
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fê? le* intentions dp la Cour ^ & ils firent (è^. 
kôûiés par leurs SubdéJégués, leurs Commis; 
its Dirèâeurs des Ponts & Chauffées^ &c. &c. 
[ ktÊë an zèle égal aut profits que^^la certitude de 
l'impunité èoncribuoit SI gcmfler davantage. . 

Néanmoins la cupidité ne fe trouva pas en^, 
£dte fâtiâfaitej elle porta ;fes regards juf^ue^ 
iUr cette fubdance de première néceificé à la vie; 
kchant bietî que ce feroit un moyen, infaillible 
. d*arracbêt le derniel: fols aux miférables luttant 
^ntre la faim & la more: Le Monopôle des Bleds 
enrichie donc fes aateurs , en expofane une par* 
tie dû Royaume à manquer de Pain; & les. an- 
goifles de la faim ayane porté quelques malheureui^' 
k vouloir mettl'e le feu i des greniers qui ne s'ou» 
vroienc qu'à force d'or i . pour fauver quelque^ 
poignées de Froment au milieu du déibrdre <& de 
rincendie i on pour s'enfeveUr fous les ruines ; 
6n vie s'élever de^ gibets , qui n'auroient dû ier- 
Tir qu'à ceux qui y firent conduire leurs viélimesi 
On concevra fans peine que cette avî* 
^ité^ quifaifoit prendre à toute main» ne per-« 
inettoie guéres qa*qii fongèât à fe deiTaiiïr 

^e la moindre Chofe* L'Abbé Terray nK 

» ' .'■'"*•'..••..» 

JaiiTa donc à «ceux qui avoiene des rentes 

• ' '•''••i.r« 

fur le Roi, qu'autant qu'il en fallut -pour 
hut en rappeler chaque année le fouvenii^ 
douloureux, & lé payement des RefcripttonI 
iat ^auffi fufpenda ; de forte que peactsaft ^'ë^ 
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VOUS roînoit d'une ttàih^ dé Fâutre ôd vom 
mtfttoit le poignâfd fut la gàarge {H9ur vôM 
artâchcr de Targent. 

Cepëdàdt léa^ bllamlcéf gùi afflîgeoiënt k Ni«' 
tion , A'écoiè&c pias à ledr cotnble , & quèl<]ttM 
CdàiinàndaQS de Province vùularent avoir la 
gloire d'y mettre Ik derâière main ^ en deve* 
nant leu^- mêmes aot^t db £)efpc)te(b Le Tem-* 
pie de> Thémis livré à des Mî^ftmts à gagei 
permit aux premier» de iTémparer dé la main de 
Juftice^ pour fe mêler de coiindître des differenda 
élevés entré les Citoyei^s , & poui! ofér enfoice^ 
faire exécuter militairement leurs Décifions , 
avec le cachot & des baïonnettes* 

Un foupir échappoit^'il anx ttalhetireux acca- 
blés fous le pôidt de tant de vexations ? Ils 
étoient auffitôt enlevés do fein de leurs famil- 
les; ils difpâtdifToient ti0ùt-i«coup de la focié* 
té: & englontis dans une piifon d'Etat incoii^ 
nœ, il n'étoit perft^ tli à la tendreffe d'und 
Epdufe ^ ni au zèle de TAmitié de ^couvrir 
leurs trace», & de pouvoir ou teur ètM utife^ 
eu les confofer. ^\)n ne s*écoiine donc plui 
fi des infortunés fatt non^tr 6 Hvrés au âérefpdr 
û&t ptéféré fè dottner k mort i llidtfcttr d'afie 
^àlrdlle exiïtence ! Et tant dé malhears furent 
ffoifttant le fruit des foibléfles d'Ufà fyA homme 1 
Waîs ie Cîfel eïl Jufle : s'il paroft dormir > 
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Cblére. Le jour de )a tribulatîon arrive Aiâi poar 
lai Rois , & ce jour eft tenible ! ' O nouveau 
Sardauapale^ quel fera <lonc le châciment de 

te$ fautât? Quoi! c'efl: au feia.tnème dètea 

plaifiri que tu as trouvé la caufe d'une mort 
prompte & infâme! Ah! tu aurais été trop pu« 
ni, fi, environné des frayeurs du tombeau, tu 
avois pu en outre conddérer un feul infhnt quel 
contrafle il Vefl: trouvé entre la conflematioa 
de tes Peuples , lors de ta maladie à Metz, Se 
l'expreflion de froideur qu'ils ont montrée quand 
ils t'ont; vu rendre le dernier foupir ! 
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CHAPITRE XL 

Le dêjir du Bien combattu pa\ les défirs con^ 
iraircs: c^eft plus ijue cent contre un* 

OANS doute que le SucceJJeur de Louis XV, 
après avoir gémi lui-même de tant de défor- 
dres, ^ dont les vues juftes & bîénfaifantei 
font connu» de tout le monde , s'eft bien 'pror 
fnis de ramener les chofes à des principes de fa- 
geffe , de bonté & d'éconpfnïe. Ses moyens 
k fon avéïlément au TrOne oût aufli caraflérifé 
fon zèle & fa prudence ; des honomes dTlm mé- 
rite généralement avoué ont obtenu fa confiant 
ct\ r Adnriniftratlon, des ênande^ confiée k des 
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ienrîeeors, intègres» a été foufbaice * que^otl 
.tenu à la cupidité & aux diflipatioiDS : tous kê 
Projets de foulagement pour les Peuples ont été 
accueillis { tous les EtabliiTemens avantageux onc 
été formés ou protégés : mais les Miniflres fe 
trouvant rçflerrés d^ns une fphére étroite & 
gênante : n*ont pix néanmoins aller qu'en tâton-» 
nant ; & é Tidéedes Réformes importantes s'efi^ 
préfentée à leur imagination , ce n'a été que pour 
leur en faire fentir l'impoflibilité ; ainfi tous leurs 
efforts font devenus . infufSfans & toutes Iturs 
bonnes intentions inutiles : car tel eft l'effet de^ 
grands excès dans l' Adminiflration , qu'ils ne per- 
mettent plus de fe replier fur foi -même. H 
faudroit abfolument un nouvel ordre de chofes. 
Mais lorfque Ceux qtfe leurs digtiitéi ou leur 
fortune placent à la tête du Peuple ont pris lai 
fatale habitude de participer aux a^os (Se d'en pro- 
fiter, fans une fecouffe violente /de la part du 
Souverain , une femblable entrcprife feroit aufl^ 
impraticable qu'infenfée; parce que, quel que foit. 
le crédit d'un Miniftre, il ne l'emportera jamais, 
contre une ligue auâi puiÛante , furtout à h 
Cour de France » oà Ton fait que rien ne réfifla 
-4 l'intrigue , & que dès qu'il eft queftion de fupr^ 
preilions & d'économie , il y a toujouis nàllé' 
obftaclei & miâe réclamations qui viennent, 
étouffer le zélé âc la voix du Réformateur. 
\f«ft Qêm«i trop peu pour l'envie de jfoùlf . 



A p&x^ rœibition d^ettapêchêr un hïen (^ 
kar fcroic nuifîblè: tant qae ThonAête homme ' 
(À 'en place , quoi qu^irait les maînis iiéet 
dé ce càté'iki il peut du moit» aijrêter let prô^ 
gtès dû lâal : ^ fVôilà ce qd* i^c jurer fa perte • 
«e qui y fait travaiUerfabf^ relâche^ & toujourt 
avec fu6cè9$ parce quel les^Rcii^ portéi à ladé« ^ 
fiance podr avoir la >o& entendu dire pstf lèura' 
Mentor», qufil*'éto2S0t'pli|8 expofés que laau*^' 
très hommes à être trompé^ , deviennent pkia' 
Meeptiblei de'préventiotis » & moins capt^blet 
de ^reconnaître le faux^zèle , qur-a fi grand foiil 
de fe couvrir à leurs yeux dei apparences (f ua"^ 
dévouement entier à leur fervicd & à*\xn atnour^ 
Ardent pour la profpérité de fEtaft. ^ 

> Le déplacement fuçceflif d^ Adminiftratetirt 
les. Finances annon^ donc bientôt que » da^^ 
une Cour accoutumée ^Xspktifîrs & à fo*dé^^^ 
îjf ^ on ne pouvoît & pailer. plus longtems 4^ 
cette profuiion nécefTaire pour y fournir. Une 
autre efpéc^ d'hommes qui^ , depras î-introduç^ 
tion maudite du Cr^i^, tient entrée fes mains 
avaricieufes le tbirt du Tréfbr Royal, les Capi-^ 
ti^ijies <& tojcis ceux epfin qu'^ nommQ Gens â 
fS^^ y babitués é^lementi profiter 4^8. défor- 
dtes , n'en ^rçpt'que plus d^effoits. pour recoa-: 
^iiife ^ans rAdnuniffaratioD des Mlhiftres qui 
nuflent miemc leur convenir. La mort fur ces 
4PMi;r«£suii;ç« viijt eolever cebi dott tel Conf<dl9, 

H? 



feryoïent encore IL faire remplieer tel vi^met 

d«JaG»Mf pw^4esfiKCfflêurf vçniîSttl, *d*i- 
Iqri je Soi^iveraîa n>yant plut auprèf ^ lu) qui 
quç cf( foi|; 9U» pût détruire rîIIuQoQ ^ rar<> 
tactil à rmeuf j Y^ptit ^e dîfSpatioû chez ]» 
1410,;^ rgviditf.:«li(2 toutrje-fvfte , {emkW^ 

à ivi-tG^reorqui pitvî«nrà lenyçffet I9 (ligaa 
9ii'(9a lui avok oppose > fep(înn)( uœ afUviof 
<Ï8ftWW Plii« ▼!««# ^il woir f«lte <ie rcftreitt- 

.4p'(»i ne'ft'^tQ&nç doDC.pla»da déréglemeiit 
^QQçncé 4^1» lesr :fin%nce8 1 car pcovoM^ilmsui^' 
ijp^.à^ dijvçiiir;; exc^Œf & révbltanté pwfqO'en. 
i?75. J'Alîbé TemjT cotfvcntrit déjà ^'U m 

tonnoKfoit plus^ 4*(Ufires reffmtHs i^ l-icmmie (*) $ 
^ 4Up :ll^9nm()ina jaux dépênfes de Ja Cuerjtr^ 
9M çnt, loujoora 4£é «n augmentant > on n'a 
CN^:.^'9XlXtT lei 'plui.; grandi écactt» 



.1^ ^\é. 
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\ ; / '. , 'Objfit (k, iuu Hegreti '.' . 

IjÈ'Mfeîftêre iéûtvtm chcoré ulïè fob le bar- 
tàgé de rïntHibei jtotitei ces feéfoflnes paVtîel* 
lêif^n'êtaiït^ pàs'ije n'ahifë à acquérir iine certaine 



'f 



(«) CûtniMB liitidtt pà rAbbé ^Tcrray ft lfli|»iiBé «| 
1Î7Î. 



( il? ) 

rence frappante d'un avantage réel ^ font donc 
difparaes, & de tout le bien qu'on avoit voulu 
faire par quelques chap^cm^qs opp^r quelque infli- 
tution nouvelle, on n'a laiiTé fubfifter que Tçx- 
liédienc des Emprunts: hmteak jutiveation tast 
qq'eUe n'a été empkqpée qu^à épargner aux Peu^ 
pies un furcrott dlmpôçs ; mais qui^ ' donnant 
à riQCondukc une fadlicé de plus, eft âevehua » 
fous des Mimfirei prévario^eurt , ropératton de* 
finsnccs la plus déf^ftreufe y & qui a rédott la 
France aux derniers abois 1 » 

' Ce que de telles calànût^ offrent 4rpius affli^ 
geanc & de plus reddatable^ c'efl de iFoir -qHV>É(- 
ait pu les ëpïrouvcr feus le règne d^un I^nce , qsl 
a'eft vraiment occupé que dp bonheitt 4q 4^ 
Sujeiv. £b! que teoit-ca donc, fi, avec uiS 
régime fèmblsl4e / let réMS 4e la France fewoiH 
vokfkt quelque jour ~ entrer ttes mains d'un d^ cti 
Rois' que le CM donne «ut Peuples <daiii h . eo^ 
1ère? <^ ferek-ce drac,6, rerpiraià: Talr Sn»' 
feété pv ^6es êtres fins mcsuiv , eomme Êms pribd • 
pes, qui environnent le Trône, le Sotiveraio nlf 
pouvoit 4 ùm twt fe garamir' 4éf épidémie ;li 
r<exempfe, f^Krondé par tant d^indmiacfonf dange» 
r«u&s , parvendt k affblMlr âsèm fen efjprit âc 
dans r<m txsaiy Hmpreffioè de ÎHonniteté 6t 
IVmôur de la Viwtuî 
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C^ A PI T R E XUt 

Obiet de nps Ûtaintes. ' 

V £ y t. ** o N ^Qut^. à tout ce que les Réâexloiic^ 
gu'oo y içnt de faire ont cïeflEraysmt ? Qa'on fonge 
çn Pleine teois t fou^ guellea .CQuleurjs fédiiifan- 
^e*, le Vic$ fejnont^e pour, étendre (b^ empire , 
^ combien le charme, eç eft puiflant daos Tâgè; 
4çs.paaîons?. Qu'x)n fonge tnfiace que pourroiç 
Villufion dans des mômeo^ de fo4blefles ^ de dé\ 
lire,, lôrfqq'il.a été .poffiblfc, aurpiUeu du çal- 
H^e , ,dç, fefuftraîçe à ^a connoiflaflce du Mon^rque^ 
î^nt.d'etr^^ & d'abius; &(ipêmedeluiiftfpîreç. 
ççip féirmité. aflez profonde :pour, lu| j^ef fuader , 
à J'é^quq où ledéforjdxe. dai^s J^ fînAtïces étôit: . 
patçé 9u plms. haut pQiflt, q^Ul tôqçljoic.an pio-v 
wentde Vi)U: toii5ies.:en^gemepicle ri^tat ac<}uic-r 
|é8./iÇnfiftde t)puvpii^. même^çal>Iir*'pne Caîfle; 
d* Ai^Qrtïfiement ? ÇredoUté per^e l i^ffronteri^^ 
in^aroyabld On ya jafqu'4 fairç p^:om,wlguer de, 
pardJlçs ec^eaoi ps^i; Jjgf çrqis Edi^ d/a mpiç. d'Acrfiç. 
1784, â^ de^ w»? dç /ftece^nbre i^Jj ^ 178^»^' 
afin de poiivpir pare^^en^ endoriçir la Nation, 
^ rendre d'un fiicc^s. plus i^ije Iç, nç^Vjeau mojeQ^ 
^ij'qn avoiç trquvé ppar aggraver day^tage Iç! 
poids déjà énorme des Inip$t$ â^ alipng<^ lÀ 
chaîne des déprédatioas. 









C H A E I T R B XIVi) 



» ^ 






â*^^ des Rois vraimefifiji plâindrA 

|l3'N Tient de Voir donhnè^lès Soùvèraiils; ce^ 
Maîtres de la terre, fe trouvent pbtittant afl^iVi^ 
4 'Croire ^ à dire tout qe ^ue la^i^çeffité du çio^ 
:pent 'fuggpr^XS^rs Mi^^; j^ voilà, Ipr^^ 

qu'ils s'en doutept }à «[loins , comme le mal fe ner*. 

•• •".. » ..•» <ji >• -•i « "ij-fp 

gétuQ V ^; S^P^ 9^^^^? i^^.,?^ acçroiflementï 
^ui ne peut ei^ rendre le^ fuites que plus terribW, 
L'état des choifes ne permet dême plu^ 4^ nen 
e(pérer des.çhan^emens .qui I^ç(;vent arriver dans. 
U Ik^iniftéte.V On fait hUn <oj«rt ce qu'il çn eft: 
çn fait que le Monarque qui s'ipiaginç. n'accordéi^^ 
là confiaiiçe qu'au Mér^t9» pe r/^i^pntre pour ror*^ 
din^re, dans ^e fujet que ;ant.dç^voix pc^çoni- 
fcnt, ^iji'un Ambitieux, qui, pou|:.fe frayer cette 
route, a. e^ l'^dreflfe (Je, fç faiçç iê-ç|us de çréatup 
^es, foît £Ar c(çs Wgei^e^ aotér^ures à ConMé^^!^ 
tion , (oit ^par desproteiUçioi:^ c^q c^ 
& des aifinrances de p^oti^ttipn,^*^^^^^ 

^ôtqu^r^uwjms>|^^ .; 

' - • î ■ " ■• • ■ • '■ îj I « ■ ■ • • 

I -. -. - .,■.,...,. . ;, ^ , •■ 

■ ' ■ ■ t . 
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C H A P I T R E XV. 

Quelb ijl ta nnrtkr *qiâ eot^mt à 'fJdminIflratmî 
.jptel..^ b moyen ^.ptfi y mmanir quel^a 

C^ELtfiqo! Àé^adi«DÏàe point ai Mini{lére,' 
eh'ïïrensnc pour guides l'intrl^ar & une'ambl- 
tiiïi démiPiréet n'y fait qoe pàroître. Depi^ 
la''TetraitedeM.âeCiâoDiie, lcï>cnté-feaiHe de* 
finances n'eft<il pat déjà paillf dtns' ^ufleon' 
natiu ^ai me h pake ta le cems de l'ouvrir, 
mats qu'il a toujûàrg^^llq remplir, quand on la 
en àâèflâitï, de h.Penflon atuchée à la placef 
Â cela dans an teins où les bfaargés de nÉtst' 
obtlgeot CCI» )ei ^éaiAt)UlËs d'Edits' de' parler 
d'une ëconoraie qu'on effeélue fiinaïr ' 

'Maïs le Miniftre plus intrigant, înflmirMr 
fa'jfffopre expérience , de tous les rcflbrts que ceni' 
q&'onc la prétention d'atteindre M mèm^iioftéV 
vcrtlt faire jouer pour l'en exclure;' rill«t''ttoui fcs 
feins & repoufler leàr» attaques, '(^xm fhppbli 
donc qu'il ^t qùdqùé penchant au bien ; il ne 
trouve ni le tems, ni la poflîbilité de le faire; 
car on fait encore que ce n'eft qu'en làcrifiant 
la vérité à une lâche adulation, qu'en Hattant des 
fantaifies ruineufes, qu'en répandant à profufîon 
les grâces &. deslargefles, qu'un MiniUrepar- 



viçotjk^lmk^ fQ9 isrëdit &â & doimer plut de 
cooQftafjçe, :V^r|^ affligmoee âc cruelle pour 
Yhmsa^té: quoi» c*e(t le bieDiêcredc Oint de 
milUoo/5 d'hçBiiaef qui I jouzaellenient ^ éfl: fholo^ 
cauHe offerte pcmr I9 prosjpérité d'an feiri ! & encore 
ce^î f 1%!' aprèi l'étre bien' tourmentë^ loi -neiéiiie. 
pour fi) maintenir en Êivéor ^ voic«il dtas^.Ie 
q^oiq^ où il crcdti foa; crédit le inii;ax^établi , 
arriver^verf M ao enyoqré^ de> h part- da^Mo 
i){irque^ qa^^lui «f«it fend tout à Tbiiure ; pour 
lui annoncer ^ d^iin toniSévère & infôltttit ^ qu'il 




•-^ 'C tt À PL T R fe- XVL 

ri r •»'". . •r»*"»'» i ' ■ . ■ * 1 ,.»■.'■■. ■ " , 

<^ (/mVnr Irr iiiwfin 'fans hmieur , aprii fs 

^(>i||çigÇ^d%,'£r^deats.9b¥)qloniie k Mîniftrç.. 
q^i,p'a.joui que; p^ lui fepl I A ce iHi0^ç. 
fUt^t d'un cang sn^éleiré .à;.9a itat de aiéaoci» 
4,xo|Ue; foiiveiiià ji dQifloqrepjc poor iil'Ainourr. 
prf)prc^ vient fe jojojlri^ qgf jfoulç .i'4»ïrw char 

^lï^ et 4'basrii}^m(?ns, Çfji» g(u..pefd „.fa 
^ place iknf ..ay^r i^cqai^,:p<}^ao( (qh Mteis^ 
;, tèrç une/cQofidét»tiop perf(Mg9«Uô , . Ja feula 



( W4 ) 

1^ qui tefte après la disgrâce » f 6ntfe éitMr hi^ 
,1 fociété avec moins d'avantages qu'il n^et' 
,, avQÎt avant d'être parvenu au pofte émînent 
,, dont il eft déchu: il paroît datis le inondé 
,y comme un homme effacé ; nulle espérance^ 
^j nulle ambition^' suite attente conlfUfe ne 
^' fe noiêlent à ion idée;^ :il descend \i mon^ 
^ tagne:q.ifè la foule des hommes cheirche &• 
^ gravilr: pn rfa plus avec* loi d'intérêt com4 
j» mun , .ai] il fe trouve comme ^nget aux 
^ a^it^i^cA^i doot '..il ^d3:r:^e€bteur. Blencâit 
„ il eft feul à fe fouvenir de fon 'ancienne diV 
„ gnîcé , ou fi Ton en conferve encore 1^ 
,f mémoire eh le voyant , la comparaifotf âêlSt 
„ qu'il étojit,^ ^ecrce^^ qï'%ç4.. :¥ ieffert 
,, dans l'imiagmatron & Féteint encore davaui 
A tage» Cependant ^ dans 1^ premiers mome^. 
^^ de fa retraite , (m petit nombre de perfbar 
,^ nés, parmi toutes celles qu'il a obligées, fe 
^, commandent quelques attéhttdns, ou mettent 
y, de lV)stôiitation à failre preuve pour lui d'ua^ 
,y ftnt^ebt héroïque ; mais i bieiitôp , i^tisfaî*' 
^tes de leûc vertu ^' dfes Vâoîgnent avec toàc; 
„ le^mbnde. iTel eft à peu prés te fort de touî" 
„ ceux qui;... (kns aucuâ amour dû bien public:,^ 
,^ mais* poqr le Vaia plaifir de fe relitàufler ^ fbnt> 
,y entrés dans la carrière du gouvernement: ils^- 
^ tvoient iâcrifié, tous ks jours & la Fbrtc^^' 



^ poÀr irriVeir àa terme de leurs défirs i elle i 
i^ comblé leurs vœux, & Tinquiécude ob Teii^ 
,, nui partagent le refte de leur vie. " Ça) ^ 

je éirai plus : le^ remords & la honte aflîégeht 
3e tels Minières jusques dans leur retraite: lé 
I^iel nç feroit pas jufte, fi cet autre Aman après 
ïtxt redëfcéndtt dalis.la dalTe commune & vi^ 
fant au milieu des hommes qii'il a tendus fi 
nalbeùreuJt , (iouvoit être indifférent à ce fpeo- 
aélé d'horreur; s'il poùvbît fe voir pbuifuin 
^ar les malédiâions du Peuple , fans être fenfîblé 
i un affront dont rougiroit le dernier dei 
lommes. 

Au fond de fori exil où, feiidu à iui-même, 
1 donneroit rimpoflible» afin de pouvoir, où 
éparer fes fautes ou en faire perdre le fouvènîf j 
es effets d'an rèpehtir très tardif doivent fou« 
rent le conduire à im te^et dé plds: tournant 
encore fes i'egards paf uri mouvement involontakë 
fers la fcéne brillante où naguéres il figuroit avee 
:ant d'éclat, n'apperçoit-il pas celui qui y occupe fà 
)lace,cberchafit à profiter de tout le mal que foti 
irédéceffeur a voulu faire , pour s'affermir à fon( 
;our; & fe tenant ainfi plastronné du nom d'au- 
rui , employer tous fes efforts pour mettre à fin Tenf- 
reprife vexante dont il fait bien que l'odieol^ 



i^y De t^Adialaift^atioft des fin«nc«8 , par M« J^ocket; ' 
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dans Topinion commune | appartient toujoon i r 
rinventeur. 



C H A Ç î T R E XVU 



Nul MOMtage pour Us Peupks dans k changitneâ 
dis Jdminiftrateurs^ 

O M fe rappelera que le Miniftére n'a pas youl9^ 
fe borner aux au^menutions d'Impôts que là 
avoit valu la catastrophe de 1771 , & que foor 
géant à en tirer un fécond parti , il s'étoit ménage 
une facilité d'un autre genre ; puisqu'en parois» 
fant faire rentrer les Farlemens dans tous leun 
Droits , il avoit néanmoins par les articles XXVI 
& XXVII de l'Ordonnance de 1774» cherché k 
anéantir ces mêmes Droits: c'elt' ainfî que JVi 
de Calonne ayant échoué dans l'AiFemblée de 
Notables, on n'en a pas moins pourfuîvi l'éta- 
bliflement des deux lœpôu qui avoit été l'uni* 
que objet de cette AfTenabléê : c'efl ainfi que» . 
quoique le masque tombe quelquefois , lime m* 
tre main le ramaûe auflitôt; parce qu'une con? 
duite retenue , fage & découverte ne s'allie plus 
aux projets d'élévation enchaînés aujourd'hui 
à tant de befoins que créent le désordre & le pen« 
chant à la dépenfe. Ced encore aind qu'après 
s'être aiTuré d'une prolongation 1 pendant deux 
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aiu , da Second Vin|;tièmc» rayant annoncée con> 
me fuffifante pour remplacer les deux hùpùu^Ça) 
on a bientôt parlé d'uni Eo^runc qui s'eft dit , ea 
premier lieu » de cent vingt imllions & qui a 
néanmoini été porté à quatre cens vingt ; corn* 
me ù daps l'espace de quelques jours les befoins 
de r£tat avoien( pu -augmenter ^e trois cens 
TÎQgt millionsl 



u 



C H A P I TR E XVIIL 

Li vrai Taknt qui nnd propre aujowri^hm k itrâ 
regardé comme un grand Minijire^ 

C3/EST le jeu intérieur de TAdminillration qui^ 
développant les replis du coeur humain, (eroic 
un fpeâacle curieux pour Tœil obfervateur du 
Philofophe: mais il n'appartient pas aux Prdfanef 
de pénétrer cette nuit obfcure qui n'eft pourtant 
qu'une mal^adreiTe de plus, car la défiance naît de 

(a) L'Edit de révocation des deux l!nt>ôt8.& de proro» 
IHiOD da Second Vlogtiène peodaat les deux afisées 17^1 
& 1792» porte: ^ Mous ayons donc jugé à propos. ..• 
4$ cbercber.^. pour un tems déterminé dans la perceftim 
n des Vingiièmes la resfiuree extraordinaire qu'il eft indià* 
M pirnt&ble de nous procurer. Nous avons calculé que 
f, leur percitUan jointe aux Fc e nimies ff Mkkificatiens^^t^ 
i« youTrm$ Jt^e au» befoim (^Is^ \i 



im ) 

i'bbfclirîté ; pat coilféqdéht ki opérations cB èéS^ 
^iebnent plus difficiles. Si la marche •& Tévéde» 
hienc de ces Opérations fie dépéndôieric dnîcjué* 
feencquedés Mînifttesi où JJourroît attribuée 1 
Uâé profonde politique ce Inystêrè Utile dahs dé 
certaines occafîons pour airrivet ail fuccês: inail 
il eft itidispenfablè de fe tapplroeher des Peuples^ 
fiiiisque ce Ibnt leurs travaux, leurs VeilleâJeùriT 
inquiétudes, leurs tourmens, qui produifent cçt 
or dont Tatthâion la plus fubtile forme toui 
rart& le but de T Adminilbation. // troujje de far^ 
gent: voilà tout à la fois T éloge ^ la fauve-garde 
d'un Adfhiniflraleur des Finances, (a) 

Qu*on ne s'étonrie do'ntc plds, pliiisqué dé telî 
ÎDOtifs font devenus les mobiles du crédit & df 
la confidératiôn , que les befoins de l'Etat , oi ; 
j>lutôt fes folles dëpenfts , fe fdîent accrues i^ 
proportion de la facilité ^'o^ a trouvée à les ùi^ 
ti8faîre:& que lesMiniflres he fatiguant leur ima* 
gîiiatîon que pfour chercher des ressources noa- 
velles , chaque joui' auffi ait vu bientôt èrifàntef 
ipielqu*invention fiscale. AinO, ne fongeant pa< 
feulement aux vexations qu'enduroient les Contri- 
buables , il a paru fuffifant aux Exaëleurs de connoH 
tre fi le recouvrement de telle ou telle autre Im'^ 
i^oficion pouvolc être praticable; Voilà pôurguof 

*,rotf 
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C<) De rAdmiQiftiatioi des fin^ces » par M.' Necker/ 



^ 



^ . '^i Ton n'appelle plus parmi nous, un grand; Mi* 
^ niftre, celui qui eft le fage difpenfateur êe^ 
^ revenus publics; mais celui qui ie(l Hommi S in-', 
), dujirii & qui trouve ce qu'on appelle des expédiensiji 
(À) Voilà çncore comme le développement n^ 
pide des tributs a fini par tout atteindre , & qu*on 
i5{ a fait payer aux Peuples jufqu*à Tair qu'ils re- 
fpîrent. . 

. Enfin c'eft donc bien là le vrai not du fecret: 
^trouve^ dej^irgent. • ,^ Mot «profond, ajoute; 
,, M. Necker, & qui fembkroit indiquer la me« 
,, fure des obligations qu'on impofe à ce Mini- 
yy ftre/' (b) Mais fi ce Miniflxe a de la délice» 
tefiTe dans lès ièntimens , il n'aura pas long^ 
ipems à s'en inquiéter: fi, au contraire, glei 
:- lieux & avide, il veut refi:er «n place, il s'é* 
tourdira bientôt fur ce que ces obligations onç 
de fâcheqx & de répugnant pour un honuoe ^ 
principes; Se les Peuples dans tous les cas fin> 
ront toujours par fouffirir les prçniiers de leurs 
efiFets défaftreux: le gouvernement à Ton tpur 
éprouvera aufii leurs atteintes funeftes; car y s^- 
tv^l le moindre doute que, fi „rargeût, ainQ 
I, détourné des travaux utiles de la culture,. du 
„ commerce & de l'induftrie, va fe perdre" cpn- 
linuellement „ dans le tréfor Royal comme. danf 



(a) Efprit des Loix. 

Ib) De rAdminiaratlw des Fintntts. 
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,; un gdnffre, pour fe répandre enflilce difis Im 
^ maibs ftérilet des remurs, des banquiers y eu 
„ finmters:" («) âce. &Ci ^aé ce goûStt ei 
éngioatiflànt la fobftaace entiett de l'ÊtaC) A6k 
réduifb dafis peâ faos fotce & faâs coMftabde^ 
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CHAPITRE XIX. 

te im ût^ ftàre tm Cmym ^ t^ Jt» ItM 
àau tmaar, 

{t Est 6&S Vërîtës ^oe lliôttunè de CoQir tbet 
thvà fe» foilnis & faire petdM de vufe âtt {lilofllkt* 
qiïè , & qbe pa^ cônfé^ueût te Citoyen té\& podt 
él {>âtriâ fie d6it lui iappeler ^'avtc plu» àtitPt^ 
Hè > en loi difinc avec Burltmàgoi , „ ^ le» Roh , 
)^ 1^1 ^âttént tout, piMGrédentred!sCûatrjEtati 
,% mais aiiffi fEcht làïtgoit, ;/ /^^ é^hmmt & 
ii ^ïopnty àt tëUttprmièft petit ^ h pkts grtmtt 
j^ ^ k pMs fffêfàrabbi . •• Attendes ^elque révt^> 
i^ btiôâ ; eette j^iflànee mob&ftteure pooffée jo^ 
f^ qa^àoA txcés trop violent tie faufoit durer, pa^ 
^9 ce qu'elle iË'a aucune refiburce dans le» canin 
,, dit peuple. Au {M'eïnier côbp qu'on hii porte , 
)vndôlê tombe, & elle èft foulée aut pieds. U 
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^> k^l fttf dans fa poffifUé ne irouvoh pas uHfcut 
^ hommi qui ojât lui dire la virisé , ne trouvera 
,) dans fon malheur aucun homme qui daigne ni 
gy Texcufer , ni le défendre contre Tes ennemif« 
^ Il td dohc également) & du bonheur des Peu'^ 
), plés» & de l'avantage d^s Souverains^ que 
)i ces derniers ne fuivent d'autre^ règle dans leur 
^ manière de gouverner que celle du bien pii^» 
„ Uic." (a) 

Mais cette règle ne confiée pas feulement à 
fiirmonter fes pâfltons, à réprimer fes foiblefTa, à 
ifSiet fans ce& fur fa i»ropre conduite j il efl 
Igalement de h première importance dis fuivrd 
de près celle des coopérateurs qu'on a choifit 
pour travailler plus efficacement au maintien de 
h fplendeur de TEtat , de fentir & de conce- 
toîr que plus les occafîons font favorables, plus 
les paflîons font ardentes; de prendre enfin tou- 
tes les mefures nécefTaires pour qu'on n'abufe pat 
de la confiance qu'on efl ob%é d'accorder. Le 
défir inaétif de bien faire eft un déûr nui ^ un àéCit 
mixxï9 pernicieux cbea les Rois; car alors ceux 
fà entourent le Prince , font fervir fes vertus 
mêmes au détriment de la Nation. Ainfi cbaqusi 
foor voit adopter un. nouveau fyftême, de nou^ 
veaftx éublifiTemcns^ un nouveau plan de Conduitsi, 
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Le Monarque eft-il enfin dëfàbufé! a|ôrril 
change de Minîflres , quelquefois même il eh 
renvoie qui étoienc dign^ de fa confiance ^^^ 
ces viciÔIcudes obligent à des traitemens , ^ 
des pendons^ à des gratifications. Un feul cl^-. 
placement dans le Mîniftère en emmené cent ai^ l'x 
très : le nouveau Favori conduit dans FAdmiiû- 1 
ftration fes idées particulières & fes créatures. 
Par -là tout ell renverfé; toutes les ancienne^ 
opérations font arrêtées , tous les projets font 
refondus: par -là les dépenfes déjà faites deyieqpf 
nent inutiles ; on recommence fur de nouvesuif 
frais, & quand rien ne coûte, les moyens qué|| 
qu'ils foient fe trouvent bientôt infuffifans. 



V. 



CHAPITRE XX. 

Suites funejles de ? aveuglement du Prince f? de Pin* ] 
conduite des Adminijiratîons. 

LaNation avertie par les écarts du Minijière 
ne peut plus avoir de confiance dans un Gouve^' 
hement , dont les bafes fans cefife verfatiles font 
jredouter un écroulement prochain ; le décourage* 
ment Ja langueur le difputent au mécontentement! 
on ne peut eflimer ce qui n'annonce ni ordre ^ ni 
conduite. 
Mais 9 fi la jouiflknce du Pouvoir g tant ie 



charmes pour la plupart des hommes, n'y a- 1- il 
donc que les Rois feuls qui naiflent fans Tenvie 
tfen faire ufage? Comment, toujours ils çon- 
fentiront à ne voir que par les yeux d'autrui,à ne 
fè décider que par le jugement d'autrui , à n'agir 
que par l'inftigation d'autrui ; lorfque leur. Rang 
leur donne le droit de conduire tous les autres » 
ils fe laiflent continuellement mener eux- mêmes! 
^, Quand le Miniltre a fu impofer filence à 
Il tout le monde & rendre fon maître l'exécute v de 
f^ fes volontés , il pafle fouvent jufqu'à lui épar*- 
H gner la peine d'en être inftruit. // fait lui 
ff feul la difpofition d'm Règlement^ d'un Ediu 
^ Il le prifenti au Prince pur le ligner^ avec la 
,, vfiitne confiance qu'il le fréf enter oit à fon Secré" 
„ taire , £5^ il compte fi fort fur fa complaifance ou 
'nff^^ f^ P^^^JF^9 qu'il donne quelquefois k l'im- 
,, primeur un projet dont le Prince n'a pas en- 
j, core entendu la lefture. Cependant tout fié- 
^, chit fous le Pouvoir arbitraire d'un ferviteur^ 
„ parce qu'il a fçu perfuader à fon maître qu^ Vo* 
99 btiffance ejl l'unique vertu des premiers Juges 6? 
„ qn'elle doit être aveugle à tel point qu'elle ne sUn- 
^ forme pas même y fi c'eji lui qui commande, ou 
„ fi un autre a pris fa place. // arrive jiinfi quê 
f » P^**^ "^ Prince affeSte d'être ahfolu, plus il montre 
\j m Public la dépendance où le tient fon Miniflre." (a) 
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(a) iDltitution d'un Prince, par Dugnec 
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Mais en abandonnant leur plui belle Frérof% L 
tive, les Souverains ne ddvenc-îJs^pas craiikbri 1] 
de perdre auffi les frêles avantages qu'ils lui pré» |d 
férent , ces hommages , ces louanges , cet étal 
dQ grandeur, & cette faculté de fatisfaire toM 
leurs défirs? Ces vaines jouiffances écbappereni 
% Créfus qui , ayant eu la foiblefle de fe croif9 
(leureux & grand à proportion des biens qu'U 
poffédoit , apprit un jour de Solon que firfonn^ 
ne devùH être efiimi tel qUafrh la mer$ ; parce fiii 
4toi$ à craindre qu*un bonheur qui n^ejljfondi quefuf 
finJlaMHti des richejfes , ne fut détruit par quelqm 
grand malheur. En e^et les difgraces qu'éproyv^ 
ce Prince , le convainquirent bientôt de la vérité 
de cette piaxime. Ces vanités échappèrent en* 
core à Darius , qui règnoit avec tant de fplem 
deur fur toute la Perfe. Sans doute qu'une 
habilité à jamais permanente e(l incompatible 
avec Tordre de la Nature : fans doute , il y 9 | 
dans toutes chofes un nec plus uUrà qui ne laifTç 
après lui qu'une chute fubite , ou une rétrograda^ 
tîon progreffive. ^ 

Cependant, avant le Siècle de Louis XIV, 
nous étions encore dans un état d'imperfeçii 
tion: la Nature choifit alors la France pour y 
faire un effort ; & M portion de génie qu*eUç 
y fit éclorre , plap la terre fécondée au plus haa| 
point d'élévatioQ. JM[ais^(l Athçnes §'ç{l Iqd^* 
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t«m footenue avec la même profpéiictf, Q- 
Rome n'a reçu des fers à foD tour qa'après avoit 
diâé des («qîz à l'aniven, eh qapi! If momenc 
affreux de la décadence ièroit>il donc déjà suslvé 
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Orgamfatm yideufe du Cmfeih du JRoi: -^f» 
dangers inévitables de r Autorité Souyeraim 
livrée à des mains fubaltprnes. 

< 

C H A P I T R E I. 

i 

Quetefl- le Gàuvernemeht qu^on peut regarder comme 
le plus avantageux pour le Prince ^pour les Peuples^ 

Le Sentiment géi^jbral eft que la forme dtt 
Gouvernement Monarchique^ où la puifTance 
des Princes fe trouve tempérée par des Loîx 
fâges & fondamentales , lui donne la préférence 
fur tous les autres. Cefl l'avis de Burlamaqui ^ 
qu'il a appuyé des raifons les plus foiides. „ Quel- 
„ que diftance qu'il y ait, dit cet Auteur, entre 
j, les Sujets & le Souverain; à quelque degré 
yy d'élévation que celui-ci foit placé au- deiTuft 
,1 des autres , il ejl homme comme eux. Leiu's âmes 
)» font, pour ainû dire, jettées au même moule; 
,, ils font tous fujets aux mêmes préjugés , tous 
^y accedibles aux mêmes paffîons : bien plus , le 
t,, pofle même qu^occupent les Souverains, les 
^^ expofe à des tentations inconnues aux Pardcu^ 
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;/Iîers'; la ptapartdes Princes n'ont ni ajjez d$ 
,5 vertu , ni aJJez de courage pour modérer leurs 
,, paillons , quand ilsfe votent tout permis. Il eft 
'„ donc à craindre pour les Peuples, qu'une AutO" 
yy ritéfanr bornes j ne tourne à leur préjudice ^ & 
i, que ne s'étant réfervés aucune fureté , pour que 
'^ le Souverain n*en abufôt pas , il n'en abufe effec- 
„ tivement.'* 

3, Ce font ces réflexions, juftifiées par Texpé* 
,, rience, qui ont porté la plupart des Peuples & 
„ les phis fages , à mettre des bornes au Pouvoir 
^, de leurs Souverains & à leur prefcrire la ma*. 
„ nîère dont ils doivent gouverner ; & c'efl: ce 
„ qui produit la Souveraineté limitée : mais Ji 
„ cette Emitation du Pouvoir ejl avantageufe auxPeU" 
„ pies , elle ne fait aucun tort aux Princes mê- ' 
mes : on peut même dire qu'elle tourne à leur 
avantage ^ qu'elle fait la plus grande fureté de 
leur Autorité." («) , . 
Ceft fous ce dernier rapport que les Rois eux- 
mêmes font ^rcés de convenir que leur propre 
intérêt efl: confondu avec celui de leurs Peuples. 
En effet la grandeur du Souverain fuit immédia- 
tement les 'progrès ou la diminution de la pros- 
périté de l'Etat, & cette prospérité dépend elle- 
même de la conduite de celui qui le gouverne. 
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L*œil vigilant du maître ell-il tm cejQTe ouyort ? 
La Jafdce çft-elle fcrupuleufement admîoUUçe? 
Les abus disparoîiTenc ; & temple du Xmpôçs ne 
reflemble plus à ïim ^ut vî^cr àc tous çifés pour 
éê^nè'i un incendie & dont k mapure partie fe péri 
çn çbemin; (a^ tmdis que le r^fte fe convertit en 
huile gui , loin d'étouffer rembr^femeoc » lui 
donne une aâivité encore plus grande. Alors un 
vuide éternel ne fe trouve plus' dsuis le (réfor du 
Fisc i &û lesi charges de l'Ëtat ne permettent 
point au Prince de faire des renoiifei à fes ?^ii* 
pies 9 du moÏM elles ne le mettent pgs dans qne 
continuelle obligation d'épuifer fer Sujets k force 
de demandes : alors le Colon , moins gêné , pou* 
yant donner plus d'engrais & de fpin à h culture 
de fon champs en retire des récoltes plus abon- 
dantes ; alors le Commerce , moins fujet auz 
revers qu'entraîne Tépuifement , gagne plus d'é» 
tendue , médite plus d'expéditions, fait plus d^é« 
changes, Se multiplie les richelfes de l'Etat, en 
groflifTant la mafTe du Numâ-aîref A}ofi l'abon*^ 
dance r^gne partout^ & fi l'on «pper^oit encore 
qi^lques vefliges de mif^re, ils ne peuvent plm 
être attribués qu'à de grands malheurs partico- 
lieirs , ou à la ipareife. La facilité df pay^ let 
Impôts ne permet plus de lès regarder comme 
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«M obligation onéreufe: chiom £dt qa'il f^^ 
bicm que tout Sujet contribue au maintien do 
boobâir dont il jouit • & n'élève la voix qae 
pour ifénir mille & mille fois le AJonarque, par. 
tigeaQt.lui-mime avec fei Peuples une félicite qui 
ne peut être ^ l'ouvrage de fa vigilance <S^ dç 
^ fagçfTe* 



CHAPITRE II. 

Of qui dwt arriver funnd ce rCeJi fks le Monarque 
qui gouverne, 

JL/às que le Souverain fe r^pbfe entièrement 
for d'autres du foin de remplir fes propres de* 
voirs, pour nç fç réferver que la repréfentation i^ 
le Gouvernement s'altère , il fe trouble » il ùt 
corrompt. L'intérêt du Prince eft celui de fes 
Sujets: Fiqtérét du Second qu'il fe choifira eft de 
vexer le Peuple pour profiter des abus qu'il va 
commettra. Une vérité afles humiliante pour 
l'Humanité, mais qu'on ne peut pas néanmoins fe 
dlflimuler, ç'efl; que l'ambition <Sc la cupidité font 
pour la plupart des hommes deux idoles chéries 
auxquelles on facrifie très fouvent aux dépfemi de 
fa propre fcMrtune. Si donc pour l'ordinaire oea 
paffions , loin de pouvoir être contenues , par* 
viennent k caufer un aveo^mont «flto fort pour 
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faire courir quelquefois à une perte certaine ;'com« 
ment permettroient-dies d'avoir des ménagemens 
étrangers & des fcrupules contraires aax projets 
& aux déOrs qu'elles font naître? D'ailleurs n'eft- 
il pas prouvé que la foif des richefTes augmente 
ordinairement avec la facilité qu'on trouve à I9 
fatisfaire? 



CHAPITRE III. 

Recherche des Minijires quifefint montrés dignes ié 
la confiance de leur Maître. 

To us les hommes ne font pas de la même trem^ 
pe : cependant combien compte-t- on de Minières 
qui ayent obtenu la reconnoiiTance publique,? 
Leurs noms font plus difficiles à trouver qu'arête- 
air. On ne peut pas dire pourtant qu'on n'ait 
▼u dans le Miniftére des hommes d'un mérite 
diftingué ; mais c'efl: qu'il ne fuffic pas pour occu- 
per ces places avec honneur d'avoir de la capa- 
cité ; il faut auffi des vertus. 

Se douteroit-on feulement que le tems, la mé- 
ditation & PaccroifFement des lumières ont enfanté 
toutes les idées propres à faire régner la félicité 
publique y II femble même que c'ell dans les Infli* 
rations dellinées à opérer ce] grand ouvrage , qu'il 
naît à chaque pas] des obllacles qui empêchent d'y 



oiriyer. L'ineptie , rindifférence, les foibleflei ^ 
la force des habitudes , font autant de barriérec 
qui arrêtent ou gui découragent. II faudroit 
donc être au deflus du commua des hommes par 
les qualités & de Tame & de refprit , pour être 
capable de les franchir. ^ . 

Mais il s'en faut que l'on envifage le Minifière 
comme un pofte qui ne laifle que des devoirs à 
remplir : il s'en faut auill , quand on cherche G, 
peu à connoître ces devoirs & à^s'en pénétrer ^ 
qu'on puifle ne s'ejEi écarter jamais: il s*en faut 
enfin , qu'appelle dans cette carrière pour fervir 
fon Roi & fa Fatrïe^ on fongeà aggrandir les ver- 
tus du Monarque par celles qu'on peut avoir» âç 
k le ibire ainfî aimer davantage ; qu'on fonge que 
c^efl: trahir à la fois fon Prince, fes Concitoyeâs 
& fa Confcience que.de ne pas réunir tous^fes 
efforâ pour tendre uns relâche à la prospérité de 
i'£tat. U paroît donc plus facile de facrifîer aux 
fatisfaâions paiTagères de l'orgueil .& de la çapî- 
«iité 9 qu'à la vertu , qui pourtant donne feule 
une çonfîfhmce réelle. Auffi vôit«on bientôt 
s'évanouir cei illufions momentanées , qui ne 
luirent après elles que l'opprobre & le néant. 

$ans doute le nom de Sully efl toujours cher & 
précieux : Guerrier vaillant , grand Politique » 
Minière intègre, Favori plein de noblefTe^ 
Ami généreux 5 voilà les qualités qui lui ont obtenu 
les applaudiflemens de fon ûècle de; l'admiration 
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et k Foftérité. Un tel Miniftre [aiîurëmttli 
étoît digne de Henri IV , de tt Roi donc Teiprit 
laillant didinguoic Thomme utile , tandis que 1« 
fenfibilité de fon ame fartifloit les chaînes de h 
plus cendre amitié. Et encore de combien de 
nuages n'a- 1- elle pas été obfcurcie ? On aimera 
longcems le (peflacle de eette fcène attendrifTante 
que nous a confervé le charmant Auteur de & 
Partie de ChaJJh de Henri If^. Elle fat défendue 
fur la fin du dernier Régne; & il n'y a' pas à s'eii 
étonner : mais elle fera toujours la pièce fevorité 
de tout Roi qui voudra connoîcrè à fond lèt 
reflbrts de l'intrigue ^ afin de pouvoir mieux 
s*en garantir» 
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CHAPITRE IV. 

Teiites Us opérations de CaJbert ne répondent pas à 
la képutaîhn qu*ils*eji acquife^ 

% 

Ij B FU I s Solly , voudra-oon prêter roreîUe » poolr 
écouter les acclamatiansf publiques adreifées à 
quelqu'autre Miniftre ? On entôbd preique on 
iilence profond. Lé nom de Colbert retentit 
quelquefois : certainement ce MiniAre fîit grand 
par fes vues générales; il fut grand par ks res# 
fources que lui fournit fon génie dans des circon* 
fiances d'épuifemest & qui permirent à Louis XIV 
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te pttôttre ttl pfct» haac degré d'opalence , 
brt^dft ce IMnce ttugoifique t'étonnoic loi-mêiM 
fjfe tfofilvet k profiifiôii sa mcnnent où il devoit 
redouter la difette. 

Mais ces moyens en étonnant TEurope mérî* 
terent'îls les bénédictions des Peuples ? Fias ii$ 
parurent ift^rvêUIôHx ^ plus il bn dût coûter auz 
miférables c^ez lefquels on fut les puifer^ Auffî 
kfl tâfmei i^e câ Mibidre tvoit fait répandre en 
«miênt tari k fotaf M à l'époque de iàmort; ôc 
Ibn tôtfibeâli , m iiM d*6ttt jonché â6 fleuirs , 
fut chargé d^imprécations. Le mal s'oublie à 
tteftife'qae les preïûi^s qoi Tout (bufffert dîfpa- 
toîlftBt; le bîe» ^uî refte , obtient alors des 
élôgefc i celui qui en eft rauteuf ; Et encore de 
quelte efpèce e(t-il et bien , & quels fbnt ceux, 
^uîy âpplaudîfffeîittLesCourtilkns, les Mînîîtres^ 
les îinaneiets qui en profitent féûTs àujôurdTiuL 
Côibett fut grand, liaf la^Prôieftïôn qù*il accorda 
iuîc Seitnc», p^ k% Êticouràgèiiiiens qa^îl* donna 
abt Arts , pâf le» EtablÊfeméhs &: MaftuFaélures 
qirtl fàttOà dans pluÔeurs Villes du Royaume : 
Mis ûe tetttît-il par une p»tîe de fa Çloîfe, en 
ftettànt à bâîî,èoftfthe nnè Métairie , -les Revenus 
in PEtW ? Cette ÙpèTStiÔh fut auffi \ndigne du 
flûttveïtoetnent iqoe vexante pbih Ta tffàtioh : elle 
ût de « OotoVèrhement un pffr trafic & mit le 
liSdna:fqae ùaXÀ k cas de regarder l'Etat comme 
fyù ptftkïnohie: 'eritb tWft expôfa les Peuples i 
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toutes les exafUons qu'ils ont éprouvées depuis 
cette époque y puifqu'il faut que le Bâilleur &k 
Fermier s'enrichifTent à l'envi aux dépens de k 
chofe louée. 



CHAPITRE V. 

Quelques^ Réflexions fur la difitte des Minijlres fd 
fe font illuflrés , tandis qu^elle nefi pas la mtm 
chez Us Rois , quoique plus çxpofis à l'erreur» 

JL OURQ.UOI après tant de fiédes, fe trouve- t-îl 
fi peu de Miniflres qui aient mérité Taffeâion des 
Peuples j lorsque l'hilloire offre un aflez grand 
nombre de Rois qui ont été chéris de leurs Sujets! 
Cependant les Princes ont un effort de plus à 
faire , ayant fans cefle à fe défendre & de la flat: 
terie & de l'ambition des Courtifans. Clovis» 
Charlemagne, Louis Hutin, Philippe- A ugufte, 
St. Louis , Charles le Sage , Louis XII iSc Henri IV 
ont emporté dans la tombe les regrets de| 
Peuples : mais dans la claffe des Minières , eà 
compte. Sully , âfc encore SulJy» dont les Concis 
toyens h'qnt pas eu à fe plaiadre* ,.Peut-qn trou- 
ver une preuve plus éyidente que les pafSons 
des hommes chargés de l'intérêt des Peuples font 
mifes à une épreuve trop forte pour pouvoir réfi* 
fier à la tentation? 11 eîti fans doute , inutile de 
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itppelçr ici d^s exemples : la (ituation a6l:uelie 
^es affaires n*en difpeqfe que trop j & s'il y a à 
s'étonner, c'eftque, quand les désordres néceffi- 
.tenc des remèdes violens, loiû de paroîcre occupé 
k prendre de juftes mefures pour réprimer cet 
efprit d'indépendance qui en eft devenu la fource, 
il ne s'efl: peut-être jamais manifeilé plus ou ver* 
tement. 

. Le Fréfident Hénault, en parcourant les.évé* 
nemens de Tannée 1625, remarque qu'en ,, ce 
i, tems-là," dit Nanî, ^y T Europe comptoit^ en- 
I, tre fes malheurs , la rencontre de trois jeunes " 
y, Rois dont elle a voit à dépendre abfolument; 
») tous trois très puiflansi, très ambitieux & très 
() contraires ed intérêts ; mais conformes en cela 
,, feulement qi^ils laiffoient toute la direStion de leurs 
» affaires à IçkzdiJ^étum de leurs Minijlres: Rî- 
, chelieut gouvemoit la France^ Olivsitès I^Ef pagne ^ 
j ^ Bouckinghatn la Grande • Bretagne, (a) 



(a) Nouvel Abrégé Chronologique de Thiftolre de 
rance. 
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C H A P I T It E VI. 
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Bonne intention des Souverains ^ qui n'ont pas cfU: 
devoir s'en fier à kurs feules lumières. 

jfxssuRÉHENT on ne peut qu^applaudir kk\ 
fagefle des Rois qui , ne pouvant fuffire aux di* 
tails fans nombre qu'entraîne ]e Gouvernement 
d'un grand Empire, ont eu la prudence de.phcçr' 
auprès d'eux des hommes d'un mérite confomméi 
pour fe faire foulager dans leurs travaux, & 
même pour s'aider de leurs lumïàres & de leuif 
confeib. 

Selon l'avis d'un ancien Politique: ,, les Rqi 
,, qui n'ont cru Confeil né fe font point renda 
99 plus grands & magnanimes: au contraire, ib 
9, ont été plus téméraires (^ le plus fouv^nt oif 
,y perdu leurs Etats : là où ceux qui fe font foumû 
,1 au confeil ont heureufement régné & aggnindi 
,, leurs Seigneuries ; fans que Ton puiiîe lei^ j 
„ reprocher qu'ils ont diminue leur puifTance pour - 
y^ avoir obéi au confeil i non plus qu'en l'hoiâme 
1^ l'on ne doit dire que tort lui foit fait , par raifon 
,, qui le guide & conduit à faire les chofes qui font 
,, de vertu, & réfîfter à fes pallions, ou qu'elle 
„ l'empêche de faire les chofes qui font honnêtes 
,> & loidbles. En ce Royaume , de notre tems, 
Il de nos Pères & Majeurs^ nos Rois ont eu leor 
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,t Confeîl légitime, à Tavis duquel ils fe font tel* 
9» lemenc fournis que le Roi Louis XII, die le 
„ Fére du Peuple , en une Ordonnance par lui 
p faite , déclare que c'efl l'office d'un bon Roi 
„ que d'être fujetà con/eil^ & Texprime par ces 
p^ mots : avons enjoim , dit-il , à notre Chancelier 
p ^ lai défendons très expreJJUment , que quelque 
9) cbofe que lui puijjtons dire , ou écrire au contraire , 
9 par importunité de pour fuit e^ m autrement j que 
y^ ks Lettres qui feront délibérées par notre Confeil, 
I, f oient f celle es & expédiées y félon ^ fuivant ce qui 
^ en fera conclu par , Confeil: ce qui eft très fain- 
9, temenc ordonné." (a) 



CHAPITRE VII. 

Vraie Signification du mot Conseil, dans fon 
.^ ancienne acception. 

Il ne faut pas entendre fous le nom de Confeil , 
celui qui feroit compofé de gens de toute efpèce ; 
car alors il y auroit bien moins de danger pour un 
Ponce,. qui ne voulant que le bien fe conduiroit 
Swptès fa propre idée , que s'il fuivoit l'opinion 
d'an homme fulpeâ ou mal intentionné. C'effc 
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un choix plus ou mqins heureux qui peut proddire^ 
ou de grands avantages ou de grands malheur^;; 
& les Rois qui n'ont pas cru devoir s'en rapporter j 
à eux feuls, concevant bien qu'ils pourroient cou»j 
rir des.rifques plus grands encore que ceux qu'il 
vouloient prévenir, ont eu la précaution 
chercher dans la diverûcé des opinions la règle 
leur conduite, 

C'efl ainfi que le Comte dé Boulainvilliers nom] 
repréfente le fuccefleur de Pépin le Bref occupe | 
à aâPermir le Sceptre dans fa Maifon : ,| jcj 
,, foutiendraî de plus , dit cet' Auteur , quel 
„ Charlemagne étoit meilleur Politique que né ta*, 
^^[y oient été /es prédécejjeurs & que ne Pont été loflf 
„ fes fuccejjiùrs. En effet , il sn faut revenir à &! 
,, Maxime, que toat Souverain qui gouverne] 
,, fans ménagement pour les Droits de (qs Sujetij 
,, fans attention à leur cara6lère , fans confî< 
,) ration pour le bonheur public, fans prévoyance 
„ pour ceux qui lui doivent fuccéder, & /m) 
^, déjir de fonder fa gloire fur la jujlice 'de fan gûn- 
„ vernement: Ce Prince, dis • je , loin de mériter 
9, le titré d'un bon Souverain, ne peut jamais 
„ être regardé par la Poftérité que comme W 
ft OppreJJeur^ c'eft-à-dire que comme un PrinceV 
„ qui a abuféde fon Pouvoir; qui, fe livrant! 
^, fes paffions , & n'étant bon que pour lui-même, 
„ s'eft féparé idu corps de la Société pour jouir 
,, feul des avantages qui ne peuvent ceiTer d'étj» 
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communs , fans détruire polidqaemenc cette 
; même Société : par conféquent il réfulte que , ce 
qui fait le caraftère d'un excellent Prince , eft 
la communication de fon Autorité ^ & d'admettre 
fes Sujets au partage de fa puifTance, principa- 
lement quand il eft évident que ce droit leur eji 
naturel , ^ qu'il ne Içur a été rayi que far une 
in jufie violence. ^ , 

I „ Tel fut le motif de la conduite de Charle- 
mtigne: & par- là non feulen\ent il fe mit à cou- 
I vâ:t de la haine 6c de la jalouQe qu'attire néces- 
\ fairement l'ufurpation ,• mais il s'acquit de plus 
^^T^mour & ïefiime de fes Sujets: par- là il fut fe 
y délivrer de la crainte , compagne inféparablè 
')p de la Tyrannie; par- là il fatisfità la Juftice, à la 
\^ Raifon & à la Droiture de fon cœur , fans perdre . 
,^ia plus petite partie de fon Autorité légitime: par- 
,1 là enfin , en alTurant les fortunes particulières 
,, des François , leur repos & leur liberté , il pour- 
i,vut autant qu'il étoit en lui à confçrver leurs 
„ aifeôions à fes Succefleurs ; Thiftoire marque 

99 ojft^ V^^^ ^^ ^^^^ V^'^ ^^^ ^^ ^^^ c^nferver : la 
^ feqle mémoire de ce Prince les ayant longtems 

„ maintenu fur le Trône, quils deshonoroient par 

„ leur foiblejje. Parle rétabliffement des Parlement il 

^ avoit encorapourvu les Rois à venir d'un confeilper* 

p, manent , qui , félon toute prévoyance humaine , 

„ devoit toujours être f âge ^ jidèle^ courageux £? 

)i également attaché à la gloire du Prince^ à la con- 
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,, fervation de F Etat , au bien gP à Thome^ de kr 
,^ Nation ; de même qu'il établiflbic Fùtâre , b 
,, correfpondance fi néceffaîre du Chef avec tooi 
,, les membres & VunatAmti des fentimens.^* (a) 



CHAPITRE yiIL 

Le Parlement a pris naijfance des premières jijjhh 
bUes iidtionales , auxquelles il eji redevable A 
tous fes Ùroits. 

L s Parlement de Paris a donc tir^ fon orîgÛM i 
des anciennes AlTemblées de la Nation , qae 
premiers Rois n'ont arrêtées âinfi aaprès de l 
perfonne que pour avoir un Confeil nonibreoii 
toujours fubfiftant & formé de tout ce qu*ii 
avoit de plus diftingué dan^s TEmpire: fâchant 
que rémulation naît de la multitude, â:que, 
il y a d'opinans , plus il y a de voix pour Ëurf 
entendre la vérité. 

„ Avant que le Parlement fût fident aire ^^ a-t-îl- 
dit lui-même à Louis XIII dans fes Remontrances 
de i(5i8: ,» ilfe faifoit des Aflemblées compofées 
,, âe Perfonnages les plus confidérables de l'Étac^M. 
3, Ces Aflemblées s'appelloient Parlement: c*étoic 
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;; dani cea Aflemblées goe fe faifoient les Edîts 

^ & c^étoitpmir^IùTS h Cmfeil de nos Rois. Vers 

4, tannée 1304. .•• le Roi rendit le Parkment fiden'- 

^ tiAre par différentes raifons. Il crut aflurer la 

^y cdnfervatioA dès Droits de fa Couronne , Ôc - 

3, 'faire cbofe atileà lai & à toute la Nation 

^i d'établir une Compagnie fixe , qui, donnant 

^^Hriè application fuivie à <:es grandes matières 

),' & veillant continuéQcmenc à la confervation de 

,1 tous les Privilèges de la Couronne , les main- 

^i ijieâdroit dans leur entier & s'oppoferoit aux 

,, entréprifés qui pourrbient y être cohtraîres..,. 

:> ji^ lù m crut encore dms<:e 'tifnt^lh\ '^e le Parlement^ 

y j^j étoit une efpèce de lien niceJpUre entre le Sowoe* 

; %,-rafn/£? fes autres Sujets:' le Peuple fe perfua* 

^ ^/dant que les Loix examinées par "le Parlenîfent 

^; ëtoient utiles, ou du moins néceffaires; & nos 

[ „ Rois ayant éprouvé que leurs Sujets s'y foumet- 

,, tent pius volontairement 9 lorsqu'elles font pas- 

„• fées par xre Tribunal." 

Tels font les ménâgemens exigés par des Prin- 
cfes alciers , qu'il faut que la flatterie perce à tra- 
vers la vérité pour en adoucir l'effet à leurs yeux^ 
Cependant peut- on croire , que ce foit de leur 
propre inouvement , que nos Rois ont envoyé 
leurs Edits au Parlement pour y être vérifiés & 
enregiftrés ^ lorsque les faits antérieurs fervent à 
démontrer le contraire ? 

Sous les deux premières races , les Loix fe 
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faifoient^dans ceue/ifTemblée dç la Nation, érigée 
depuis en Parlement. Lors donc que celui-ci fuc^ 
devenu fédencaire , les . Princes ne l'ayant plus 
auprès d'eux pour concerter «nfemble l^ hQk^.. 
comme auparavant , lé Drpiwde Ja Nation ,. alors . 
' «dans toute fa force ., ^exl^st du, Monarque qu'il 
envoyât lesLr projets de f(^sprdonnances au Parle- . 
tnent , pour que c^tce C0ur. 3ouveraine eût à les 
examiner: & de-là Tu&ge devenu :Conlli;tutiJr de la, 
vérification préalable ; des Remontrances quand . 
la Loi n'eft pas jufke, & de l'£nregifi;remient qu<md 
elle n'a rien de contraire' à l'équité &>aus^ IfPix. 
fondamencales du Royaume, ou quand ellea/àté^^ 
modifiée. - / 

Ced ainfi que , par l'effet de cet Enregiflxe-^ 
ment , les Loix nouvelles paroiflbiènt encore aus^^ 
3r£ux du Peuple avoir été^ faites comme autrefqis^ 
d'un commun accord entre le Prince & les Repré-^ 
fentans de la Nation; ce qui devine, pour elje un 
fujet de tranquillité* Cependant voilà comnieun 
prçQÛer changement en produit infailliblçm^^nc 
plufieurs autres, & comme les JDroita les plun^ 
facréa s'évanouiflent, • 
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„. C H A P I T R E IX. 

Changement qù*a opéré la fixation du Parlement. 

. J.OUTE innovation altère la nature primitive 

. des chofes : le Fàrlement de Paris né marchant 

I^osà-làTuite des Rois, ceux-ci fe trouvèrent pour 

^ntï dire dénués de Coafeils ; & c^eft pourquoi 

on ies^ vit donner difiFéremment leur confiance , 

« 

& bientôt on créa , mais par fîmple Commî/^im , 
(comme robferveTLoifeàu) des Secrétaires d* Etat; 
. parce que Mefpeurs dîf Parlement et oient les anciens 
ConfeiUers d'Etat en titre' d'once, {a) 
' GepiendIaBt leur feule dénomination a permis de^ 
faire rémâifqaer que dans le principe ces Secré*» 
tiîrés d'Etat j qui depdîs ont pris le titré de Coh-' 
feillers d'Etat, furent plutôt dnïlitués pouf écrire' 
ks intention jf du Monarque , que pour formet' 
Ibn Confeil. Tel encore oh vit autrefois Char-: 
Jemagne , ayant jourriëllement auprès de lui trois 
de fes pIûs fagcs Oonféillers , qui mettoient toutes 
les nuits fous ibii éhevet des tablettes fur lesquelles 
ce grand Prince écrivoit tout i:e qui lui venoit 
dans la penfiée pour le bien de fon Empire , afin 
d*cai conférer après avec ces trois ConfeiUers , prépa- 
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rant ainfi fei plans ^ pour ks y^pofer enfuit^ à Féui 
femblie ginirale. (à) 

Il feroît vraiment înjafte de croire que les Sac- 
celTeurs de Charlemagne, inftruits par fbn exemple 
avertis d'ailleurs par Tescpériencequî fournit chaque 
jour quelque notion nouvelle , aient pu malgré 
cela avoir volontairement moiof de prudence &:^ 
de fageile que ce Grand Prince.: Cefl: pourtant 
ce qui devoit être , lorsqu'ils ont préféré de ^en, 
rapporter uniquement à l'avis de quelques perfon- 
nés prifes parmi le commun des hommes : euflent- 
ils dà fuppofer en trouver le plus firavent d'un 
lavoir profond & d'une probité intaâe ? taqdis 
que l'ancien C^nfeil des Rois » le Parlement garni 
de la plus haute NobleîTe du Royaume^ leur aiTa- 
toit furtout pour les aflEaires importantes de l' Ad-, 
miniftratign , une mafle d'opinions lumineufes 
étant données par des perfbnnages illulhes & 
expérimentés, par des Prélats doâes & religieux 9^ 
par des l^agiftrats intègres & inflruits, dont la* 
réunion écartolt nécefTairement tout intérêt per- 
fonnel) ^ ne permettoit à chacun d'eux de n'en* 
vifager que le bien de l'Etat & de ne faire enten-» 
dre que la voix de Thonneur. 

(a) Plaintes des Evêques du Cônfeil tenu à Fimet en 88x« 



( iSS ) 



CHAPITRE X. 

avantages , qu^un Etat f étire de TinfUtutîm âa 
. «Cdf^x Politiques , rialîfh à Rome , reconnus en 
RuJJîe^ & Meftis chez les anglais. 

m 

X L BST confiant qae, dans tous les flécles, let 
Corps Politiques & nombreux fe font rarement 
écartés des grands Principes. Le Sénat de Rome 
offre fûrement un enfemble de fentimens héroï*^ 
ques bieft fôutenus & bien incorruptibles qui, 
après avoir contribue pendant tant de Luftres à la 
profpérité & à la grandeur de l'Empire ^ en eue 
encore longtems perpétué la gloire, fi les Empe» 
reurs, par leur molleffe, leurs vices & leur Des* 
potifme n'en euflent pas enfin préparé la chute. 

Et quand de Rome il ne refte plus que des 
raines, peut -on croire à la fiabilité d'aucun au- 
tre Empire? 

L'Impératrice de RufIie,dont la Politique quel« 
quefois fanguinaire auroit pu faire douter de Tes 
fentimens d'humanité, s'efl pourtant montrée 
digne à certains égards d'être aflîfe fur le Trône 
du Czar Pierre. Cette PrîncefTe , i la tête d^un 
Empire qui étoit à peine (prti de la Barbarie, te- 
noit encore encre fes mains la vie , la liberté & les 
propriétés de fes Sujets : mais eUe n'a plus voulu 
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çoiptnander à d^ Efclaves ; & alors » elle a tel* 
lément fentî que le Sénat de fes Etats feroît feul 
capable de lui faire entendre la vérité '& de Té- 
clairer fur les véritables intérêts de fon Gouver- 
nement, qu'en abdiquant le Pouvoir Arbitraire, 
fSL fagefle a reconnu quç les Loix exigent un dé- 
pôt où elles fe confervent & que ce dépôt ne 
peut réfider que dans les Corps Politiques. „ Cette 
„ inftitution empêche k Peuple de méprifer im- 
^y punément les- Ordres du Souverain , & elle le 
^, tûfit en même tems à r abri, des caprices 6? de la 
,9 cupdité: car elle légitime d'une part les peines 
^y deftinées aijx traiiisgrefleurs des Loix & autorife 
,, de l'autre le refus d'enregijlrer celles qui font 
,, contraires. à l'ordre établi dans VEtat , (m celui 
•) ^ (y conformer dans rMmini/lration de lajujlicc 
^^J^ des affaires publiques." (a) 

L'Angleterre qui, quoique circonfcrite dans 
un fi petit efpace , non feulement cqnferve toute 
fa fplendeur, mais encore fait fe faire refpefler 
par les Puiflances les plus formidables, ne doit 
fa profpérité & fon énergie qu a la forme de fon 
Gouvernemçnt &,à fes Débats Parlementaires 
qui, foutenant avec un zèle égal les intérêts des 
Peuples , écartent les injuftices & les vexations. 
Se préviennent les murmures , les mécontentement 



(a) lQftnja;iQn de S. M. Impériale Catherine. U, &ç^ 
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& la difcof de. „ Le Minîftre .... en Angle* 
3,- tene ..•• femble exécuter fimplemient 1^ Di- 
9, libérations Nationales ; & l'Orateur Eloquent de 
,, la Chambre des Communes acquiert fouvent 
3, plus de droits que lui à l'amour^ à la recon- 
3, noiffance des Peuples/* (a) Mais peu importé 
]a qualité de ceux qui infpireront de tels fenti- 
mens : Tintéreflant eft qu'il puifle fe trouver des 
hommes qui foient jaloux de s'en rendre dignes. 



C H A P I T R E XI. 

Sentïmms nobles Ê? diftinguis qu^a mùntfi\ le Park^ 
ment en différentes cîrcon/lances ; ^ énergie avec 
laquelle plujîeurs . de Ces Membres fe font queU 
quefois expliqué. 
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CJ s s s N s d'aller chercher xles exemples de vertu 
& d'honneur chez les Natioiiis étrangères , quand 
ceux qu'oflFre l'hîftoire des Pariemens de France 
ne nous. permettent pas de porter envte à aU^ 
cune d'elles 1 Quand tant d'aflauts livris à la Ma* 
gUlrature depuis cinquante ans furtour, quand 
enfin Ton extermination prononcée attefîent as- 
fez que le Miniftère eft demeuré bien convaincu 
que rien ne feroit capable 4'^teindre à jamsj^s 
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' cet Efprit Patriotique & Généreux dont les Cour» 
Souveraines ont toujours paru être animées. 

Sans doute il fe trouve dans ces Compagnies 
des hommes maîtrifés par leurs paiIIons.& des âmes 

vénales; mais ces membres font comme les bran- 

^ -II. 

ches mortes d'un arbre vigoureux y lesquelles 
on diftingue à peine à travçrs le feuillage: 
ces MagiflratSy trop indignes de l'être ^ n'ont 
que leur voix, & encore fouvent le refpeâ hu- 
tnain ne leur permet pas de la faire entendre. 
S'ils elTayent quelquefois de difcùter leur opinion 
& de l'appuyer de quelques fophifines ^ ou de 
raifonnemens captieux , aufUtôt le premier Ma- 
giftrat qui portera dans fon cœur L'amour de la 
vertu, fera confifler fon devoir & mettra fa gloire 
à relever de pareilles erreurs: & lorfquei, dans 
une AlTemblée nombreufe de Magiftrats vérfés 
dans la fcience des Loix & de la Judice , la voix: 
de la vérité fe fait entepdre avec force , il fera 
encore poflible qu'elle ne paiFe pas de bouche en 
bouche ; mais fe trouvant dans le cœur du plus 
grai^d nombre, ilréfultera toujours de la contra*^ 
jdi6Uon des fuffrages que ceux qui voteront ppur 
le bien, le feront conCbunment triompher des lâ- 
ches efforts de Tintrigue & des facrifîces faits 
.par le Devoir à l'Ambition. 

Heureufement les hommes qui tiennent aux 
Principes ne font pas fi rares qu'on le penfe ; & 
ceux-là ne s'en écartent guères, à moins que 
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â^être^ eKpofës à des tentadons îrrëGflibles : alors 
même ils combattent longtems entre la crainte 
de perdre la confidération publique & l'appas fé« 
dafteur qui les fait mollir. Mais ces fortes de 
tentations ne fodt pas faites pour les Compagnies 
nombreufes. On pourra bien chercher à cor« 
rompre la fidélité de ceux qiû en montreront da- * 
vantage; Se c'efl pofîtivement le fuccès d'une 
auflî noire tentative qui la rendra imparfaite. 
L^exemple du Magîftrat perverti fortifiera la 
vertu des autres: tous 'ceux qui la veille admi*^ 
roient fon zèle , en s'indignant le lendemain de fa 
lâcheté, n'en montreront que plus d'ardeur pour 
^la défenfe de la Vérité, afin de lui faire fentir , 
^ foit par un noble enthouûafme , foit par un mou- 
vement d'envie^ combien fa conduite leur parpîc 
méprifable^ 

' Ceil amfi que , même l'es foibleflès & les inté- 
^ jêts divers, ramenant comme les vertus la plura- 
lité vers le bien , les Corps nombreux tels que les 
Parlemens , furent toujours le centre d'une ému- 
lation généreufe qui, dans tous les tems, en a 
rendu le total incorruptible.; d'autant mieux que 
les objets de féduâion ne font jamais ni aflez 
BuifFans ni aflez multipliés pour pouvoir entraîner 
^e plus grand nombre. 

Que font en efiFet quelques marques de Faveur 
ou quelques Penfîons pour des Magiftrats, aflez 
fiches ea général pour s'en pafiTer, & jouifiTant de 
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Tctat le plus honorable? Non , non, ce n*eft poîdt 
à fi bas prix qu'on croque fon honneur contre lé 
mépris de tout le monde. - /- 

Le Parlement feroît-il même placé âflez'prés 
de ^Autorité pour qu'on lui fuppbfat Tenvie de 
Tenvahir ? on fait bien que le pouvoir fuprêmè 
.répugne à toute divifion ; Se fa jouiiTance diftrî- 
buée encre tant de membres, devenant nulle pour 
chacun , les droits du Monarque feroienc confer- 
vés , par la feule déf eâuofité du partage qui ne 
• permettroit pas à Tenfemble d'y confentir. 

On peut donc confulter nos Annales : fî elles 
repféfentenc le Parlement à fon berceau, mar- 
chant à la fuite du Souverain & formant la Cour 
des Plaids du Rôî, c*eft-à-dire étant fon Con- 
feil ordinaire, auquel alliftoient les Princes^ les 
Evéques , les Ducs & les Comtes , (ùfàge qui â 
donné naiifance à la Chambre des Pairs ,) très cer- . 
tainement on n'apprendra pas qu'il en foie alor^ 
émané aucune de ces opérations aufC défaftreufçs 
pour le Monarque, que fatales aux intérêts dej^ 
Peuples, & qui^ ruinant les uns & les autres'^ 
produifent tôt ou tard la chute des Empires. 

Si les mêmes Faites repréfentent le Parlement^ 
depuis (a fixation , devenu le dépofitaire des . 
Loix du Royaume & chargé , fui vant l'expreflloii 
de Pafquier, de réduire ks volontés du Prince fous 
la civilité de la Lotion ne verra pas un feul exem* 
plef, qui prouve que les Magiftrats enorgueillis 

de 
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âe cette prérogative ayent jamais fongé à en abtt«^ 
fer; mais on en orouver^a cent qui attelleront' 
que leur confiance & leur fermeté ont bien /ki^ 
vent fauve Vhmneur des Princes £f retenu la Repu* 
èlique ek fa grandeur : (a) on en trouvera mille 
de violences fa^es aux Parlemens, pour les for* 
cer ; en enfreignant les formes » d'enregiilrer des 
[ Loix pemicieufes: on fera n^ême étonné d'ap«^ 
prendre avec quelle mâle éloquence quelques - uns 
de leurs membres ont alors eu le courage de g'é* 
lever contre ces a6les de pouvoir arbitraire. 

V,, Sire/' difoic M< Servin , dans un cas pa* 
leil , à Louis XIII, tenant un Lit de Juflîce en 
1(520, pour faire enregiftrer de force des £dits 
burfau: ,i nous trouvons fort étrange que Votre 
\, Majefté procède à la Vérification de fes Edits, 
^ par des V(des fi extraordinaires que de venir en 
I» fa Côur de Parlement contre les anciennes for^ 
19 fnes gardées de tout, tems pa/- vos PridéceJJiurs 
^ Rois & par vou^ jufqu*àrhui de nous envoyer 
,, vos Edits j pour en liberté de confcîeace 4en 
,, dire nos avis & les préfenter à Votre Cour qui 
f^ en délibéroit en toute liberté, & lorsqu'elle 
„ les trouvoit de Jujlice^ les vérifiait à votre défiri 
I, mais f^, au contraire, ils n- étaient trouvés jus» 
„ tes^ votre Cour faifoit des Remontraoces qui 
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^y 4(oient toujours prifes de bonne paxt.»;;%. 
39 Mais aujourd'hui. Sire» fans aucune app«« 
,, rence de toutes ces choies, & v§us ^ itwi 
,3 prévenu de mauvais confeils , venez en votre 
,3 Cour, par la fplendeur de Votre Majeilé qui 
,, doit fervir de terreur à tous vos Ennemis^ 
,^ ncms ôter le moyen de délibérer avec la liber céi 
,1 de nos confciences & vous reprifenter les m^ 
99 conyéniens qui peuvent arriver de t exécution d$ 
99 ces Edits injujles , gui pourront un jour itr$ 
^9 caufe du foulèvement de vos Peuples p & qui lesL 
,9 contraindront de faire des Peuplades pm hoM' 
99 ter les terres étrangères ^ où ils trouv^oAt ijui 
99 Dominations plus douces que la vôtre. P^oa^ 
99 nez. Sire 9 à celte Liberté Franfoife :qni nmi 
99 fait ainji parkr^ & prêter Toreille aux clanieuri 
99 de la veuve & de Forphelin gui gémiflent ibqi 
9^ le faix des Impôts: ce qui vous eji dijjimuli pofi 
9, vos Confeils , & gui vous efl; repréfepté aqn 
99 jourd'hui par votre Cour de ParlemeQC , do'Ja^ . 
,9 quelle font fortis tous les bons & ikluiairos 
y^ Confeils gui ont jufgu'ici été donnés à vos Fr^- 
99 déceiTeurs & à vous 9 & gui vous a fait enten^ 
,9 dre la néceffité de vos Peuples." Ça) . . 
- M. Servin , ce Grand - homme mort aux pieds 
de Louis XIII , en d^endant avec la méme^ vi- 
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guÊur dans un autre Lie de Juftice tes Droits dt 
la Liberté Françoife , voulut que la fin de fon 
difcours répondît parfaitement à fon début & à 
tout ce qu'on vient d'en tranfcrire. Cet Orateur 
François ne crut donc pas fuffifant d'avoir an- 
nonce que toutes les calamités qui dévoient mar- 
cher à la fuite de ces Kdits funefïes ne pouvoîent 
lËtre imputées qu'aux gens qui avbient donné au 
Roi des confeils fi pernicieux: il éleva encore 
la voix pour demander leurs Notns & leurs Dignt" 
iisj. ajout ailt fupplions très Tiutnblemens Vctfe 
Majejié de mus les déférer & d'en faire charger 
les 'Regifires de cette Caur^ pour être contre eux in" 
formé, (a) /flurement fi un Décret de jprife de 
corps eût été^îè falaire de toute exafl:ion com- 
raiie dans rAdminîftratipn ; ou l'Exécuteur de 
la haute Jufl:ice auroit eu beaucoup à faire, 
pu les Mihiilres feroient devenus bien plus 
hoonêtes. 
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CHAPITRE XII. 
Continuation du même Sujet. 

On voit, quelques années aprè« , M. Talon 
dans une mêmeoccafîon s'exprimer avec autant 
de force, „ Les Rois vos Prédécèfleurs ,*' difoit 
ce Magiflrac en parlant à Louis XIV ^ ,, ont de* 
^ pofé entre les mains de leurs Parlèmens, 
son - feulenient Texerciçe de la Jûflice qu'ib 
doivent à leurs Peuples , mais f enregiftre- 
yy ment & la connoiilance des affaires publi- 
„ ques: c*e/i la Loi de F Etat ^ le lien & UJJur 
„ tance de la R&yauté. Ceft une efpéce de cachet, 
y y lequel imprime fur nous lés marques de fon 
,9 autorité , fans toutefois nous en communî- 
3, quer la fubftance» Ces ordres anciens lié font 
,, pas des témoignages de foiblefle j mais des 
y, effets de prudence politique qui réfervent au 
,9 Souverain les occafions de bien faire la diftri* 
,y bution des grâces par lui-même, & laifTent 
,3 aux Puiffances inférieures la fonâion néceflaire 4 
„ de la Juftice, Pour cela, Tun des Grands 
„ Perfonnages du fiécle paffé, de l'Hôpital , 
Chancelier de France , qui vîvoit il y a près 
de cent années , parlant dans une joumëe fem* 
blable , à celle en laquelle nous fommes occu- 
pés , faifoit cette obfervation^ que les Rois, 
lorsqu'ils tienneoti Jev Lit de Juflice, fouf« 
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^ frent » non feulement que les Grands de TE» 
^9 tat, mais même tous les Officiers de la Com- 
„ pagnie foient ailis & couverts en la préfence 
y, de leur Prince , parce que dans c^s occafions non 
„ feulement ils doivent avoir la Liberté de leurs fuf» 
fffi^ê^^f mais qui plus efi^ ils doivent concourir 

„ avec leur Maîire au Minîjlère de la Jufltce 

iy Cependant» Sire, la fonflîon de tous cet 
y^ Meflieurs ^ui font aflis & couverts » comme 
^y s'ils écoient appelle pour délibérer ^ fe trou* 
,) vera tantôt inutile, parce que V. M. ne let 
jy vifîte pour les confulter, cooune ont fait au- 
„ trçfois les Ro^s vos Prédécefleurs, mais plutôt 
,, pour blâmer leurs fentimens & condamner leur' 

y, conduite Que V. M. ne s'imagine pas 

,, que ce fpit împuiira,nce , de modérer Ytwé* 
„ mit^ de fon Pouvoir ds^ns, certsynes bornes 
„ raîfonnables ! L,a néçeflîté de ne pouvoir ja- 
,, mais manquer , ni mal faire , n'eft pas une 

,, contrainte dans la Divinjté Lorfque nous 

^y faifons entendre à V« M. , quelles font les 
yy fbnflions des Compagnies Souveraines & fem- 
$9 pjoi des premiers Officiers de la Juflice , ce 
„ n'çft pas pour y chercher notre avantage & y 
y^ prévaJQir; à Pieu ne plaife! que la coignée 
s'élève contre le bras qui lui donne le mouve- 
ment , mais pour conferver à V. M. la bien- 
,, veillance de fes Peuples, Topinion qu'ils ont 
^y con^u de la douceui du Goi; versement ^^ les 
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,1 maintenir dans une obéifTancé non pas aveo^ 
„ gle^mais volontaire & clairvoyante, que nous 
^, eflimons être quelque chofe de plus augufte 
„ que la Royauté." {a) 

Et qu*on ne croie pas que cette énergie fût 
feflfet du moment! Quand on a de Tame, on nty 
fe dément jamais: & M. Talon , dans une au- 
tre circonftance femblable, en fournit la preuve 
en s'exprimant avec autant de vigueur que de 
jaoblelTe. Voici fes termes : ,, la Séance de nos 
j^ Rois dans leur Lit de Juflice a toujours été 
,, une aftîon de Cérémonie, d'Eclat, de Majellé;. 
^, Tout ce qu'il y a de grand & d'augufte dans 
,, le Royaume paroîc dans ces occafions, dam 
,i lesquelles les marques vîfibles & véritables 
5, de la Royauté fe rencontrent. Autrefois les 
„ Rois vos Prédéccffeurs , en femblables jour- 
,, nées y faifoient entendre à leurs Peuples 
,, les grandes affaires de leur Etat , les 
3, délibérations de la paix & de la guerre dont 

',, ils demandoient Va*ois à leur Parlement Ces 

A6lions n'étûient pas lors conddérées, au lieu 

qu'elles font à ptéfenc, comme des effets A 

$> P^^ilf^^^^ Souveraine qui donne là terreur par- 

„ tout , mais plutôt comme des affemblées de àéltbérth 

,) lions & de confeii.... Dans toutes lesquelles 
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ji rencontres , la fonftion des Officiers de votre 
,, Parlement n'a jamais été diminuée. La pré- 
,, fence de^ nos Rois ne leur a point fermé la 
„ bouche, (S, Vm ne s'itoit pas avtfi ffufer de Puis* 
y^ fonce Souveraine ^ comme Tm fait à prifent.^... 
.^ Ce qae nous poavons foutenir avoir été con« 
,, traire à fon principe, pafTe maintenant en ufagc 
^, ordinaire : principalement depuis vingt • cinq 
\^ années que, dans toutes les affaires publiques, 
3, dans les nécejjttés feintes & véritables de !'£« 
^ tac 9 cette voie s'efl: pratiquée. £t de fait , 
3, FrançcÂs I , Majeur de trente années , s'é- 
cant plaint en ce lieu dçs difficultés qui étoienc 
apportées à renregifixemenc de quelques Edits, 
jf portant Création de nouveaux Offices , il n'en 
fit pas publier les Lettres en fa préfence , parce 
qiiil faoeit bien que la Vérification conjifie dans 
la Liberté des fuff rages , ^ que c'eji une efpèce 
d^ilhijim dans la Morale & de contradiStion dans 
la Politique de croire que des Edits , qui , par les 
Loix du Royaume f ne font pas fufceptibles (inexé- 
cution jufqu'k ce qifils aient été apportés S déli- 
bérés dans les Compagnies Souveraines^ pajjent 
peur vérifiés , lorfque V. M. les a fait lire & pu^ 
blier en fa préfence. Ainfî tous ceux qui ont 
occupé nos places, ces Grands Perfonnages 
qui nous ont précédé , desquels la mémoire 
fera toujours vénérable , ont toujours défendu 
„ courageufemenc les Droits du Roi leur maître, 
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_ &, les intérêts du public qui font toujours in* 
,9 réparables ; fe font écriés en femblables occa« 
fions avec beaucoup plus de vigueur que nous 
ne (aurions fsàte: le Parlement a fait des Bjs» 
montrances pleines d'affefUon & de fidéKé » 
mais fans diflimulation » fans complaifançe ^ oi 

j, flatterie 

„ La puiiTance de V. M. vient d'en hauç, 
laquelle ne doit compte de fes aftions , après 
Dieu^ qu'à fa çonfcience: mais il importe h 
fa gloire que nous foyons des hommes libres f$ 
non pas des efclaves. La grandeur de fon Etat 
I, & la dignité de fa Couronne fe mefure par b 
,9 qualité de ceux qui lui obéiffent .... la qua- 
,, Uté de Roi des François donne le commande* 
^y ment fur des hommes de cœur , fur des anaes » 
^y & non pas fur des forçats qui obéiilènt par 
y, contrainte & maudiifent tous les jours Tauto- 

„ ricé qu'ils refpeélcnt Les maximes de TE- 

,/ tat & de la Juflice qui préparent le Trône dç^ 
yy Rois^ qui font les fondemens & les pierres 
39 angulaires des Monarchies légitiixies » donnent 
,^ aux Minières des chofes faintes & aux Magi- 
yy flrats une honnête Liberté pour s'expliquer 
dans leurs places , & s!acquitter fidellement de 
la commifUon à laquelle leurs charges & leur 
,, honneur les obligent : ce que nous faifons au- 
,, jourd'hui dans le lien des juge mens , pour faire 
„ ent^endre à Vt M,, avec toute forte de rc» 
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fpeâ y rmpuijjmci (k çeth journée gui donne 
de rétonnemenc! & de la. frayeur dans l'erpric 
des Peuples. ^ . 

^ JD.a Majeflé des Souverains & l'Autorité qu'ils 
pMédenc dépend de la foumiffion de leurs Su- 
jets..;.. Sans les Peuples, les Etats ne fubfî* 
fteroient point & la Monarchie ne feroit gu-une 
idée. Il n'appartient qu'à Dieu feul d'être 
fuffîfant de lui • même , fubfaftant , dans la plé«> 
nitude de fon être, iâns hefoins & fans dépen- 
dance de fes créatures. Nous honorons V. M. , 
Sire, parce que nous fommes François, & 
que Dieu nous a fait naître dans une Mo- 
narchie & que. fa f arole nous le commande ; 
que les fencimeoa intérieurs de notre con- 
fcience nous obligent à croire que les Souve- 
rains agilTent dans .leurs Etats par les voief 
que Dieu leur înfpire.... Il y a peurtant des 
Loix publiques dans les , Etats qui font les fende* 
mens des Monarchies . • • . qui témoignent la fou-' 
wjjîon que les Sujets doivent à leur Souverain Ê? 
la proteâîon qui leur eji due,.... 
„ La concradiâion des fuffrages , la réfiflance 
refpeflueufe dont npus ufons quelquefois dans 
les affaires publiques, ne doit pas être inter« 
prêtée comme une marque de défbbéiilâncejp 
mais plutôt comme un effet néceffaire de la* 
fonction de nos charges , de l'intention de 
ceux qui ont établi les Parlemens, que les Loix 
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^y publiques aotorifent » que les confencemens da 
3, Rois vos Prédéceflbuiis ont introduic & foof- 
^ fert longues années, fur la bonne foi d» 
^ quelles V. M. règne fur nous heureufe* 
^ ment/' (a) 

Depuis, en 171 8 9 le Parlement fit preuve dij 
ce zèle patriotique , qui caraftérifoit le Sénat àt 
Rome, en repréfentant au Roi, que les Magi- 
ilrats font forcis far le ferment de fidélité qa'iii 
prêtent à Sa Majefté en entrant dans leur Charge^ 
fàr toutes les Ordonnances des Rois qui leur ioh 
fofent d^examiner dans les Edits & autres Loix pi 
leur font apportées sUl n*y a rien de €on$rain 
aux intérêts de Sa Majejlé (^ de l'Etat , aux Leb 
fondamentales du Royaume^ & par conféquent d'opé» 
ter avec toute Liberté defuffrages. Le Earlement 
annonça donc que fon intention étoit de fe renr 
fermer dans les devoirs que la fidélité qu'il doit à 
S. M par fa naiifance , & par fon ferment 
TùbHge à remplir pour ^acquit de fa confcîence. 

„ En mèmt tems, Sire, continue- 1- il y que nous 
9, reconnoiflons que vous êtes feul..., Légiflateur; 
,^ qu'i( y a des Loix que les différens é vénemens , les 
„ befoins de vos Peuples... .peu vent vous obDger 

„ de changer nous croyons de notre devoir de 

„ vous repréfenter qu'il y a des Loix auili ancien» 
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^ nts que la ÏMonarthie qtA jhntjixtt ^ intaria^ 
^ bks ; dont le dépôc vous a été transmis a^ee 
f^ la Courôdfoe. , • • ;. Fous promettez à vùire Sacre 
,V de les exécuter. C*eft à la ftabîlîté de ces Lôix 
^ què'noiis fommes redevables de vous avoir podr 
^, Maître $ & ce qui s'efl: pzffé du tems de Is 
^ Ligue prouve ce que la France doit ati main^ 
tien de ces Loix primitives & en même t^ems 
i( combien il importe Siu fervicé de'V. M. que lei 
,',' Parlement qui efl: refponrable envers Elle & 
^ envers la Nation de leur exaâe obfervation^j 
19 veille continuellement à ce qu'il n'y (bit donné 

I, aucune atteinte Ceft fans doute 'ce qui 

,1 a convainc les Rois les plus kbfolus.^... que 
^ Venregijlrement au Parlement eji une condition 
,V nécejfàkê de là Lui. . . . Les Grands/PerfoRnages, 
,9 employés par nos Rois à la réda£Uon des Ordôn« 
), nances , en impofant au Parlement l'obligation 
i, d'examiner • fcrupuleufemeiit les Edits. • . . . ont 
,^ fans doute fait réflexion que les Rois font 
„' Hommes ^ & comme tels qu'ils peuvent être 
,V fujets à toutes les foiWelTes attachées à THu- 
î, manicé; qu'ils font plus expofts que le furplus 
n des hommeis à la flatterie des Courtifans avides, 
19 & de mauvais Confeils qui ne connoijjint d^ autre 
yt règle quz kjir intérêt (^ leur fajfion...» Ceft:, 
^' Sire 9 par l'obligation que toutes ces Loix nous 
,, impofent,que nous fommes forcés de réitérera 
^9 V. JM nos très humblts & très refpeâueufes 
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Remontrances (& la Nation y efl imÂteffée.) 
En effet , par quelle voie les plaintes & befoing 
de vos Peuples peuvent - ils parvenir, jufqal 
vos pieds ? Aucun corps de l'Etat ne s'affenir. 
bie fans votre permiflion* VotrQ Parlement^,, 
Sire, ed continucllemeat aflembl^ pour rendre 
la juftice à vos Sujets au nom & à la décfaî.arg;9 
de V« M* i c'efl le feul canal par lequel la vois; 
de vos Peuples ait pu parvenir juCqu'à vousj^ 
deptds qu'il q y a point eu (Tajfembke dfs Etâ$$ 
Ginirauxr (tf) 



CHAPITRE XIIL 

Lfs Ennemis , tes OppreJJeurs mina du FarlerMft, 
ont foHvent fini par reçonnoùrc leurs ti^ts^ 

On s'en tient aux Exemples qu^on vient de citer ^ 
quoiga'il y ait peu de Règnes où les Princes, 
induits en erreur par leurs Miniftres , niaient pas 
inquiété les Cours Souveraines : & Qfi% orages ^ 
ces difgraces , ces exils , font alTurémenUe ploji 
bel &. le plus juf^e éloge qu'on puiiTe faire di^ 
zèle & de la fermeté des Magiftrats. On ne 
doit donc pas être étonné , s'il ell s^rrivé quelque- 
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feif^. qae ceux -même qai avaient eherché à 

attire aaï Parlemens , punis eofuite d'une telle 

Âdtention fiaient ivodu » mais trop tard 9 réparer 

h mal , en rendant honomiàge à fa fidélité. 

Marie de Médicis , aveuglée par fes paflions ^ 

[' a'avoit point entrevu d'abord que le Cardinal de 

b Richelieu ne^ fecondoit le deflein qu'elle avoît eu 

^ d'opprimer le Parlement, que pour fe trouver 

: M-nlême débarralTé d'un bbflade au projet qu'il 

xnéditoit des-lorskl'ailèrvir fa Patrie. Mais quand 

la puiflance déjà trop affermie de ce Miniftre eut 

averti cette Princefle de prémunir Louis XIII 

. contre le crédit toujours croi/Tant du Cardinal , 

elle expola au Roi / dans le Mémoire qu'elle lui 

préfentat à cet eflFet , qu'il étoit^^trés néceflaire, 

,, non feulement que Sa Majefté permît aux plus 

I, Grands dé foi! Royaume d'approcher de faper*- 

' 5, fonne;* maïs en outre qu'elle leur commandât, 

„ comme iuffi dfes 'Pû^imms. de lui repris 

^ /enter cequfih eftimeroient important pour U bien 
» de fa ^fèrfonne £? de fin Etat^ fous peine d'en- 
,, courhr l'indignation du Ciel & la fîenne/' 

Frincefle infortunée , il h'étoit plus tems 1 En* 
vain , pour fe fouftraire à la jalouGe & à la haine 
\ du Cardinal de Richelieu, Implora- 1; elle à fou 
' tour l'appui du Parlement ? Tout alors écoit fou- 
cnis ; & le Cardinal /n'ayant plus befoin d'une 
Idole qu'il avoittant encenfée, ne craignit pas, 
4:/ de li renverfcr & de la foaltr à fes pieds. 






Leçon bien terrible- pour .les Princes y- .qui leur 
apprend julqu'où peut être poftée h fauflëcé d'aa 
Minifbre, & enfin tout ca qu'il pourroic diaiMm 
de certaines circonltances 1 , \ 
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Lis ^Souverains dans des momens de clair •wyançr 

ont rendu juflice au zèle da.^arUment. . . 

■ "■ • 

£ S Rois eux-mêmes , quand.lls. n'.çnt; foiyf 
que les mouvemens de leur cœur^ ont avoué, que 
]es Farlemens ont rendu. J^ grands iSjgniàiiJemr 
ces aux Rois.... qjiïls ont fait nigner Ifurs Loixif 
reconnoitre leur Autorité^ leur Puijfance Intime: (a) 
.Enfin files Officiers duParlementde Paris obtien- 
nent. & droit de Committimus m grand Sceau, c'ei 
parce ce que y dit leRoi» ,t l'afliduité qu'ils doivent 
^9 à leurs fonâions & les fervices qu'ils nous reih 
,y cl^nt & qu'ils rendent au public , en adminî- 
,, flrant la Jufiice à nos Sujets » à notre décharge & 
j) en foutenant tous ks jours Us droits bs plfis émh 
,9 nens de notre Couronne , nous a déterminé 4 
,/ leur, accorder le droit de Commîttirmu. axa ffOMi 
,9 Sceau j comme une marque de diJlînUfon que noQS 

ajouterons aux prérogatives finguliéres dont 
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(m) 

^ jouit la Cour des Pairs , qui efl^Ia première & 
^ h principale de notre Royaume ', èf comme uu 
*^ nouveau témoignage de la fatisfaSion que nouf 
M avons àizile&de la fidéBté de ceux qui la com^ 
^ pfem*' (a) 



• CHAPITRE XV. 

Les Hijioriens n^ont pas craint de louer le Parlements 
mais ou ils ont gardé k^ Silence à regard du Con^ 
feily ou s* ils enfarMlt\ on va voir les traits qu*ilf 
en racontent. ^' ' ^ 

O N peut choifîr encore dans le noml^re de tioe^ 
Hiftoriens ceux qui font reconnus pour être lea 
plasSincéres}& on lin que ,,, comme CharlesVIU 
,, défiroit fur toutes chôfes que Ton rendît ezac- 
^, tement la juftice à fes Sujess ^ ;il avoit j« 
^ Parlement de Paris ^ qui en étoit la règle , ea 
,, efldme & en confidération. Nous trouvons 
i;» que Tan 1484 il accorde & tous fes Offlcien 
19 Pezemption de rArriére- ban pour toutes le« 
19 terres qu'ils poiTédoient en fief» Le mérit# 
^ attiroit la récoropenfe. Cette gninde Comk 
h' pagnie étoit comme tur fiméluaire de toatqi 
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), fortes de vertus, de tempérance, de contî- 

9, neoce, de modeftie, de zèle pour le bien de 

,, l'Etat & da Public» Sa Religion fe laiflbit 

,, rarement furprendre , & jamais corrmnpre^ 

j^ On ne lui demandoit point d'injuftices , parce 

,, qu'on le connoifToit incapable d'en commetcrei 

j^'Sgs Arrêts étoient reçus comme des OracIeS| 

,, d'autant qu'on favoit que ni l'intérêt » ni les 

,y parentiés, ni la faveur quelle qu'elle fût, n'y 

9, pouvoienc rien. Les mœurs innocentes de ces 

^y Magiftrats & leur extérieur même fervoîent de 

,. loiz & d'exemple, ,., Lgi gravité de leur pro- 

,y feflion les éloignoit des vanités du grand 

,, monde, du luxe , des jeux, de la danfe^ de 

^j la chalTe, encore bien ^us de la diflblutioa & ; 

,9 de la débauche. Ils trouvoienc- leurs pla}firs 

,9 & leur gloire à exercer dignement leurs char* 

9» ges: un grand fonds d'honneur, d'intégrité 

,, & de fuffifance £ufoit leur principale richeiTeii 

^y & la frugalité leur plus certain revenu. N'ai- 

j^.mant point le fade & la dépenfe, ils nV 

^ voient point d'avidité pour les grands biens ^ 

^ ils croyoient leur fortune fûre & honorable» 

jy quand elle étoît médiocre & jufle. Ainû fe 

^ rendant vénérables par eux-mêmes ils écbient 

^ néceilairement en vénérs^tion à tout le moni 

,, de ; & on les refpeâoit à la Cour , parce que 

,, n'y ayant aucune prétention, ils n'y alloienc 
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*'y> jamais , s'ils .n*écoîent mandés par les ordres 
„ duRoî, ou pour fgn fervîcc" (a) 
:: Quelfilogoglockux! & comme il efl batteur 
{>OQr le Parlemeat de l'avoir méricé ! Voudra-t-on 
mettre eo païallète h Confeil d'Etat du Roi ; 
:3ien vainonfeuilletefa cous les hifloriens,' (pq$ les 
auteurs coDnâi, pour j trouver quelques louanges 
adreiTées aux Mifiillre» par l'impai^iialRé^ Aflez 
fouvent, il eftvral, la plume des écrivains 3 e^ 
•mife aux gages de la faveur & de la profpéritéj 
mais ceux qui ont: voulu fe diflii^gûer par, des 
icntimens. plus nobles , ceux qui ç'cnc pu: cràhjgr 
la vérité pour l'appât de quelques poignées d'syr- 
:^ent, i>nt conftamn^iei^t reprélenté. J^ . A^iniflres 
tout occupé» de leurs projets de for.t^ae; 5& facr^- 
fiant à cette idole jufqit'à la répuutiocF <ies Sou- 
: verains dont ils avoient obtenu la confiance: c'efl 
ainfî qu'on lit dans la Vie d'un grand Chancelier 
ua trait.d'hiftoir^.qui appartient a celle du Chan- 
celier. Poyet , de ce Chef de la Juftîce que fe$ 
iniquités conduifirent k deux pas de la Grève. 
C^ iddigne Chancelier , qui depuis efl; dTevûiu 
Je modèle de unt d'autres, ne voyant dans l'ac- 
croilTement du pouvoir de fon Souverain que 
i-avant^ qu'il en faoroit tirer lui-même » chercha 
à perfuader un jour , à ; François I ^ qu'il étoit 



(fl) Mézeray, Abrogé de l'hifloire ie France. 
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maître- abfolu des bieiio de fes Sujets;! ,v Ju^ 
,^ ciel!" s*éaia alorï Du Châtel, Evéque 4e 
Tùller ,, coimneot ofe-t-on efTayer d'infpirer de 
^, tels fencimens à uti Prînce qui a dtà Lm% k 
^^fuivrè & à re/peSter? Voilà^ -Sirey voila 1» 
fy déteftables maximes fur lesquelles fe facmerent 
3, les Caliguhl & tes Néton $ & c'eft en admettaxic 
,1 ces prkïcipes affreux qu-ils^deviiventtr^xédra* 
,1 tioii du G^nre- humain^ Fallut» il même pré- 
^, venir la ruine etitièSKî de l'Etat ^ yous ne devez 
îf piEis ignorer qu'avant que' de vous fervûr de nos 
^y biens ) il vous faudrint oUmr notjte ctn^Mis 



mentr* 



'"> ^y'Sy¥on:fal étonné de la noble audace de. Du 
',, Châtelv t)ti n'eut pas moins i admirer la gran- 
;, deur d^arardu Roi qui Voàlul|dirputer avec lui 
,9 de générolité & lui marquer hautement qu'il 
,9 lui fàvoit gré de la fermeté qu'il monp'ait à 
^, défendre /^x véritables intéfêps ai Prince ^ cmtx 
\,'d€TKtatr {a) v - • 

'Cefl: très heureux , mais en même;tes^ps:très 
Tare ^ lorsque les Princes ont afTez de-Géoie pour 
diftingoer ce qui appartient à une-vile^ adàladon ; 
& aflez dè'tiobléfle pour en rejeter les* confeila: 
tnais encore cet effdrtvirae-il bien tdQJo(»Es d'eux- 
tnêmes ; ^ ou plutôt en feroient-ils jamais capa- 



(a) Vie da Chancelier de l'HôpiuI. 



blcf V fi quèl^t&es zélé$ ferviteiirs n'arrêtoîeiit avec 
CQOiïrge fa xoaîtrqùi ks encenfe, pour faire p^tkçf,, 
la yéricé h travers le nuage,* en rappelant atu(. 
IUûs:ce qu'ils dduenc àleur Réputation^ au bieQr 
dej leâr Empïe , aU bonheui* même di^ jeûr^' 

Peutries? 

... t 
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.CHAPITRÉ XVL 

4^a Conjimtion Ficieu/e du Minijlère a donné lieu # 
tous fes 4fartSj ^.pndui^ tousno^ Malbfurs. 

Jti^ne faiit point aller chercher Ja xraufe d^Tii^t; 

concïiiite. des abus de confiance âc de tous les 

• ■<■-•■• " ^, 

déréglemens des Miniftres ailleurs que daps I^ 
conflicution :v}deule dell'Adminiftration, Eqi 
effet les raifonsqui font tdtrjours prév^oir le hictf* 
dans les 6orjpli.politx^er& nombreux V^^^ fQt#^' 
<]^t point hai£dr la pluralités '' (?eflf' ck qur^ efl: ; 
exprimé parflitement par cette Maiinie de; 
Maç}^ayel: pnï^fonti corrompttt par peu. Aufl}: 
}6r£quë la prudenbéia fait: reconnoltre la néçisflité'^ 
d'établir dansibs Monarchies qn dépôc des Loix/l 
^£fkxm bien gardé de le confier ad Confeil paitî^'i 
^ier du Souverain. Il aétércbonnu aa'4[?oncrs(ireq 
auQ 9, ce dépôt ne peut être que dans les çorp; 
,, politiques qui annoncent les loix lorsqu'elles fpQS 
1^ faites Si les rgppelent lorsqu'on Ifg oublia;. •, 
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Le Confia àl Prince n'efi pas un4ép6t conv^M* 
^ bk \ il eft par fa nature le dépôt de fa tkiJImri 
,^ momentanée du Prince qui ixécua , & noii pat 
,1 le dépôt des Loix fondamentales; • . * • |L.e GoaV 
^1 feil du Monarque change ikns cefle» ; ... il n'eSi 
y, point aflez nombreux ; il n'a point à un àÇetI 
,, haut degré la confiance du Peuple/' (a) Et 
pourquoi? Cefl; que rarement il s'eflr m' 
digne & même envieux de l'obtenir. 





CHAPITRE XVIL ^ 

•r 

A 

Précautions prifes par les Empereurs RomaifsS peur- 
fe prémunir contre les faux avis de leurs Cmjj^s. / 

]N 'b s T • c E pas cette foupleife, cette ambition ^é 
ceue obéiHknce areogle aux (impies défirs da^ 
I^iacê » cette etavie continuelle d'étendre- fon^ 
pouvoir & fes facultés pour en profiter davantage, > 
qui ont déterminé^ les Empereurs Romains. èiqt»J 
mêmes à ne pas regarder leur Confeil / comme: 
capable d'examiner avec impartialité des Loix qui: 
font d'aiHeofs le plus Couvent Touvrage àitgi 
Miniftres? Ainfr Fonpourroit dire que c'eft autant: 
pour contenir ces derniers^ que pour garantir le ^ 



(a) laprildnLoix.: . :w:\. w/;r: i. 
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:; dPrince lui-même, & de lears ififinuations, danger 
reufes , & des furprifes qu'ils font à fa religioo, 
que les Empereurs Théodofe & Valentinien ont 
rdonné la Loi humanum de Legib. citée par Papou*. 
19, où dH déclaré que le Prince , pour dreiTer iet 
r^ Edits, m dêi$ fe çontenier du Cùnfeil qu'il a prif 
^ rieluiy mais doiç avoir l'avis du Sénat; & fe^n 
y^ ce qu'il plaSra audit Sénat, ordonner Se dé&er«^ 
,, ner ; & frocédant autrement Ç^ fans cela ne font 
y fes Ordonnances fermes Êf dignes de Loi J* (a) - 



\- 



CHAPITRE XVIII. 

Raifons qui doivent déterminer tout Prince fage àfe 
tenir en garde contre les dangenufes ifijinuaiion^ 
de fes Minijlres^ 

Ix tfeft que trop certain que le Cènfeil da 
Prince Q'a jamais paru , ni afle? zélé , ni allez 
. honnête, pour être capable de maintenir les droits 
du Peuple & d'éclairer les Souverains fur leurs 
véritables intérêts* Il fembleroit pourtant que, 
puifque les Miniftres font fans ceiTe occupés d'une 
fupériorité de crédit & de faveur , les pallions 
des uqs'& des autres > en luttant fourdemenc 



m 
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. (fl> Xtwfîçme Noyelle. 



etltre elles , deyroient s*émoufler ârdeveair .mônl 
idangereufes. 

£n effet ne font-ce pas les fautes des concuirrepi 
qae Ton a , qui peqveot dans cette carrière fairfli 
atteindre au but qu*on s'y propofe? Sans doute t 
mais moins chaque Miniftre Toudroit paroîtté 
relever les écarts de Tes collègues, plus ils fotf 
id'efforts mutuels , plus ils redoublent d'adreflê 
pour s^induire , à Tenvi , eh «reur , afin que leur 
inconduite ou leur infuffifance particulières devieit^ 
nent fi palpables & fi frappantes qu'elles ne puis- 
fent échapper au Monarque lui-même. Voilà donâ 
ia caufe de taot d'opérations manquées & de tant 
de vacations. 

Mais fi, inftruît par Teipérience, tout Pripce 
iage faura fe défier de fén Confeil ; combien nâ 
devra- 1- il pas fe tenir encore plus' en .gardô/ 
contre chaque Miftiftre pris féparément ? C'eift 
dans le cabinet du Roi , dans ces Cohfërehcei 
J)artîculiêres , où le Miniftre ^ poflTédant entière^' 
tnent le Monarque , fait pourfuivre fes combi^ 
naifons perfonnelles , fait remplir fes projets dan* 
gereut, fait enfin porter tous fes coups. Et 
comment le Prince pourra -tMl fe garantir de» 
pièges^ que lui tendent, dans ces entretiens per- 
fides , la méchanceté & l'ambition f Comment 
faura- 1- il démêler l'art de l'intrigue qui fait 
Ithaque jour de nouveaux progrès ? Quels 
Hétoars , quel rafînement , quelle adreffe n^ 
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fait^elle pas employer , même publiquement ? 
Il n'y a point de fcience plus profonde; .elle em- 
brafle tout & defcend jufqu-aux plus petits détails. 
Le zèle & l'indifférence,, l'impartialité ^ leres^ 
fentimenty la franchife & l'impoilure» Taufté- 
rîté & la Gomplaifance fervent tour «i- tour à 
t'intrigue de travedifTement. Continuellement ^^ 
les regards fixés fur le Monarque, elle^ie fes 
démarches, elle étudie fes goûts: un coup d'ioeil, 
rien ne lui échappe; elle a toute l'aéliyité de Ta* 
xnour avec toute la fubtilité de rhypocrifie:}, 
comme la première pailîdn ellç ne fonge qu'à 
plaire pour iatisfaire, coQime la féconde., fy$ 
defleins & fon ambition. Enfin elle eft partout 
à la Cour ; néanmoins elle n'en devient pas plus 
facile à reçonnoître: & même dans lei cojinmer ce 
habituel des hommes , l'ulàge du monde n'em* 
pêche point que fouvent on ne s'y laifie trom* 
pen 

Il faudroit vraiment que la Nature cré$t, pour 
r^Adminidration , des Hommes d'une trempe par- 
ticulière ; des Hommes qui n'euffent d'autre am« 
bition que celle d'acquérir de Thonneur, d'auti^e 
envie que celle d'être utiles à leur Patrie. Alors , 
il eft vrai , la Conftitution du Miniftère paroî- 
croit mieux ordonnée : la geftion aâivè d'un feùl 
homme , réuniiTant toutes les vertus à beaucoup 
d'intelligence , auroit effe6Uvement. une fupé- 
tiArité x^eUe fu^ toiute autre *Admini(lra^oi^ 0% 
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aller chercher des Mînîftçes de ce gertte? èft-ce 
furtout à la fuite des Rois qu'on faura les di(tin<r 
guer; & en le fappofanc^ ces Minilhes pour* 
roienc Ils fë maintenir longtems en place ? 

Ceft donc ici le cas d*admirer la fagë politi- 
que de Charlemagne gui , concevant Uen Tim- 
poffiUlité de trouver conflammenc de ces hommes 
fupérîeurs & trop rares, femic en même tems 
quelle préférence devoit mériter une Âdminiftra*^ 
tion Colfeâive fur la geftion ifolée d'un Chef de 
Département: telles furent les raîfons qui déter». 
minèrent ce Prince à faire rentrer la Nation dans 
fes anciens droits. Il ne voulut point livrer fa 
cfonfiancé à de- (impies Miniilres & s'expofeir 
ainfi^ en commettant toutes les Injuftices que 
des hommes ordi&aires n'auroient pas manqué de 
lai foggérer tôt ou tard, à rendre encore plus 
©dieufe rUfurpation de fon Père* 

Ce fut dans, tout ce qu*il y a de plus distingué 
& de ptos reipeélable parmi les trois Ordres de 
YEtzt qoe Cbsurlemagne vit un Confeil feul pro^ 
pre à le garantir de toute furprifè & yde toute er- 
reur. £n effet plus la réunion des connoiiTances 
eft grande 9 plus les traits de lumière font nom- 
breux , & plus les décifions font fages & folides. 
C'ell au milieu de cette fucccflion d'idées qu'mi 
komme même médiocre obtient une efpéce dei 
confiltançe; il ne dit qu'un mot j mais l'idée qu'il 
préfente» iàide par un autre membre de Tas? 



(emblée 9 déveloi>pé par tous , devient un édairà 
ztflement lumineax ^ui quelquefois ferc à réfou* 
jre la quellion la plus difficile. D'ailleuri^ quand 
l'intérêt particulier: n'a plui d'objet, quand on ne 
peut plus rien efpérer ni de fa condefcendance^ 
ii de fa faullèté, alors TimpulGon de Thooneur 
sft la feule qui dirige.; & l'on fait que la publicité 
ks délibérations^ en fait une Loi au réfpeâ hu^ 

nauu 

Dira- 1« on qu'il feroit encore p<^ble que le 
bien ne s'efiFeâuât que par gradation & avec 
lenteur? Mais qui pourra nier la certitude que ce^ 
bien doit arriver à la fin pour durer à jamais ; qui 
pourra. nier que le mal, fî commun apjourd'hui^ 
ne peut être ie réfultat des déciGons d une A$'' 
femblée, auGi bien compofée que nombreufet 
C^ui,att Cpntraire^qUl n'a à rendre compt^ ni de 
les motifs, ni de fa conduite, qui agit fuivant 
la volonté & fes peqfées, eft fans doute bieq 
plus ^rés de la fiSduâiôn & de l'erreur que celui 
|ui doit fe montrer au jour & (e réunir à l'aflenT 
timent d'une grande aGemblée, C'eG: d'un fem« 
biable concours d'opinions qu'il naîtra toujours 
inf aillîbl^raent deux puillans avantages ; car non 
feulement ce concours force d'être honnête , mais 
DDcore il diGipe les incertitudes & amène plus 
promptement les effets du bien dont on s'occupe. 
On ne peut fe le diGimnler , }e doute pour un 
liomme honnête dk auGI contraire dans l'admini^ 
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ftratîon qae la mauviifé voloité de teloi qui ne 
Fed jpas. Autant ce dernier efl; tranchant; lo- 
îtnt l-ame timorée de Taotre le rend craintif & 
timide. Plus'même le Miniflre vertueux aura 
de génie; plus la force' des conféquences pour 
& contre viendra troubler Ton ima^natioh &k 
t^ir dans une indécifîon fttfpenfîve ; laquelle foo-' 
vent lui fera manquer Tindant favorable ^ od 
abandonner un projet qui peut priver VEm 
é'un établiflement ou d'une réforme avantageufe. 
Cependant fi, dans une pareille circonftance , 
ce Miniftre fe fut trouvé fecOuru |>ar une mafle 
de décidons fo]ides;'fî le Minifhertfoins délicat 
ibtrouvoit réduit au filence, ou forcé de voter 
pour le bien , ou mieux contraint de rougir pour 
avoir vu fon opinion tcjetée, c'eft alors^ qu'une 
telk forme d'Adminidration laroitle chef-d'oso- 
vrede la prudence hunuduet ^lle feroit rentier 
tout dans l'ordre» Les Rois n'iroient plus cfaei^ 
cher leur jgrandeur dans le fdfte & la dépenfe ^ 
quand Texécution des grandes chofes/ jointe aux 
acclamations de leurs' Sujets , les éleveroit au 
plus ihaut point de gloire : la puiflance de r£m* 
pire feroit égale à fa fplendeur ; 3c la çonditioQ 
des Peuples ceflTeroit d'être enfin 4m étal de nu- 
fère & de vexations. ? 

Au contraire , chaque Miniftre placé à la tête 
de fon département y jouit d'une autorité ablb- 
lue. Il eft cenfé pourta;nt avoir conféré ^veç 1q 
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fur toutes fes démarches; du moins la prudence 
rexigerQitH0ifît.&;re2térietir de TAdminiflra- 
lion en conferve quelqu'apparence. Mais qui 
peut n'Itrie pas indruit qu-en cette partie tout 

* eft' abfplumënt-de^forme ? D'ailleurs pour admet- 
tre que ce foit le Souverain qui décide , il fau- 
droit lui fùppofer en même tems bien peu de fuite 
dans Tes idéea» quand on apperçoit une vadlla^ 
tion eontÎDUiÈlIe dânis les fy(îémes de Mdmin!*^ 
ftratioji. -Oui', ^ font les idées particulières, 
iilGertaints & contraires que chaque Miniftre ap^ 
i>orte dans le- GoufVernemenc ^qiii peuvent feules 
pdrpdtOôr l-idconftani^e qui y régne. Son oj^i« 
nion eCtuné Loi qu'il y faut'fuivre, jufqa'à ce 
^e Tra caprice,^ ion intérêt ^là néceiiité du md^ 
toent , où ^B déplacement viennent en faire adoj[>- 
ter une autre. Ainfi Irott ne cohnoit dans'l'Ad^ 

* iiiîniftratibn- qu'une feule Loi permanente , c'efl: 
de né u* en^mettre aucune (table.' , 
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CHAPITRE XIX, 

..... ■ • ■ • 

• * 

Infuffijimcjf de la Sfcujjion féfe dans k Omfeil^ m ^ 
piéfence du Mmarq^e ^ exavànéc fim dlfférenî ' 
f^iiUs de vue. . 

\l t AvqiT un vœu 4 formée»: ce. fe(oitf9r 
remenc jde trquver chez les Rois cette profondeof 
de génie» cette réoQioQ de coiiaoi£bnces qui per-* 
xpetcentrdç fe padO^. des.lumiérçs des -«Kcei} 
^ais les Souyeraios » qui n'ont pu fe diffimuler i 
wxrmênies qu'étant Hon^mes ila pow^oienc» 
comme leurs femblables» être qq oavfage de II 
JSfature plus ou snoins inmarËut» ont voulu fo 
jpr^munîr en prenaut;ÇonfejldM autres contre 
leur impéritie & leurs foiblefFes.. 

Cefl; même pour écarter davantage riUuQon ^ 
Terreur que les premiers Rois ont vg^ilu^^qu'il s'tfii 
tablit en leur préfence une difcuffion fur les afiâj- 
tes du Gouvernement: fitôt que cette difcuflioQ 
fut abandonnée aux Miniflres, cette précaution 
Be devint pas feulement inutile; mais encore elle 
fut rinflitution la plus dangereufe » puifqu'^elle 
fournît un moyen de plus à la perfuafion , lorfque 
le Prince ne fe trouva pas doué de cette pénétra- 
tion peu commune qui permet de lire pour ainli 
dire dans les replis du coeur & de diltingucr 



cette hnpoflure qui copie fi parfaitement kyi* 
rite. ■•■• ■ •' 

' ^ D'^ilfearr comment cette dîfcuflion pdurroî^ 
die être'foÉfante pour doiinér aa MonarqUé* Fin^ 
(Iraâion néceflaire ^ & if^rès laqctelle il fok 
capable de prendre le parti leplua ùl^I Sont- ce 
de fimpte» expofîtioni verbales» foiTent-èllef 
snême co^radidtoires » qui,' dans les affaires les 
plos - diffiifes^, les plos importsfaites ^ les plusàbr^ 
firaiteiv jpoifleiit én'àtteitid^e à une connoiflknce 
at^j^rofondie'^ Il y a une infinité de détailb^^di^ 
réflexîiHJs , de tnoyens pour -&: contré ^âï' échàp« 
penr; ^ celui qui aur* le dcfii de W parolêf fei:*" 
pref^ue toujours vâloirfon opinion^ qutn^ue Tou- 
rent elle he Toit pas la mcilïèureî, ' Au"Tûrplus, 
diacun aura - 1 - il parfaitèniefrt difckté' la CéJiDî V 
alors Tefprit de celui qui doit fe décider» nepotf-^ 
tant tropipefer feul fenMuri'meiric^^& dans Hn- 
ftant la vafeuriîé-cètt'e feule de raxfonrâof 'Itï? 
^ôttfoitt égalemènt'-pKffif^^ eh Té dét^^ 
tianc au hazard , risqdetk 'iàmimqusdblàxient d(ité 
tromper*'"'^^''"'^ "■' *'"* ••\--' •• ■ - -> — '-{- 
- n ftor ënco^ rêïna^ AdriiÎBÎflra-'^ 

Mon, aulS ^e/auâi'' Câttipliquée qde'éeîiè'Àr' 
k Fraàcé» qui eilibrafife toutes leé parties» ' wê 
JÊP^PS, ppintL de s!occuper.4^nsxes^cuiIions^ 
tout ce qui n'intérelTe pas Tenfemble du G ouvert* 
nement. AiàS qfle de pànîtuîàricés préoiêufts, 
que de faits importai» pour l'avantage des Feu- 

-\ 
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pies font déjà mis de côté! Déplus, le DOjnibrt 
des affaires qui paroilTent mériter quelque dë|f 
|)ératioa.eIl enpore fi multiplié que çha^m^gr ^^d'ek 
les 3e peut obceoir qae fort pçu d'inflans. «^Dapf 
^ un Royaume, tel que la France, çflmpffÇéi^ 
^jf^^yingpy quatre mllmr ibommis .. < ««^ cfiatH^ 
vouloir gùuvertur f diriger ^ prafcrire .tm é 
détails d'un tnêms Cfn$re &^un lien ••.** où 
Ton a fipeule:temsd'tfppnjfa«^îr?>: (^^^ 
donc ce qui fait qçe tout le travaileftà peu priib 
digéré, avant la tenue du Confeilj *&^i^tQur 
iu.tour les.Miniffares y expofent^ A^ÇCFÎnteipefiit^qi 
opérations relatives à leurs DépartçnçiÇQ^, ç'g^ ^ 
moins pour mettre le Morarquêvdans le ças>da 
fe. décider, qu'afin de lui donner une idée des 
objets pour lesquels on a> bçfoin; 4^:fqi^ ^gr;^ 
ment, v ., - r 

On admettra même,- fi. l'on. veut, que daiiale 
çoars des récits il fe. place par fois quelques ré^ 
flexions j mais ces réflexions ne doiveQt jamais 
être très lumineufes : . ç\i3^p Mini|[iire -ayg^ feùl 
|e fecret de fon Département , les autres ne pei^ 
vent;;qii'errer, ou ne i^çuyent faire que derob* 
(çrvadions bien imparf^tes-.fiu: desipat^dres qufii^ 
ne connoiilenf pas ii fond 4M 1^ Mc»afqu0 
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(e trouvant par -là bontînuelletnenc forcé .de 
donner des décidons majeures , fur le rapport 
iSolé dechaqaeChef.de Départetned^/r; auioit- 
ft toute^la- capadté/^ tout' le génie 2neiagipable<^ 
qum lui ferait . toujours 'impoffîbte id^ :deviB$r 1^ 
cônfîdérations les plus- ixnportaot^^^ leaiçules ré^ 
iblativesL : Il devient donc évidedtiqu'il^courc 
aoffi ans cefTe le risque de fe* tromper, V dés'i^uf 
le mot qai pourroit feul ^en .garantir app^artie^ 
«miqoement. an Miàifire qui, ayant lèplur-gnancl 
intérêt de le taire, le tient couvert d'US-VQÎiil 
impénétrable^ De • là même J'inutilitâ • oui'im^ 
poiUbilité d'une difoiGion en -^préfenœ lau' MOr 
narque, qui ne peut s'établir, qu'avec càntl:adîier 
cion ; puifquê cette cootradifikion: exige do\l» 
part des opinans une ample connoifTa&cejdél 
chofes. • •» 

: Mais „ les Minces . • ; jalaux^ £me oMtorbi- êk* 
,9 folue dans leur DépartenAnt ..•«r.nè &nt)piiki 
,f tuteurs ccmimum'àesiipnûàpe» apptioablet à 
,, chacune des Adminiftrâuonsfdônt dis font fé» 
^ j^émentch^gl^y^^Cillâ^d^ financer fm 
if' natureMément^ coi!q>lîqtiée. écfaapipe^^Koro dur 
j, yanQige> à leur» i9ttiùHê9k^ d3ayteiMrsid!<Aihàinl# 
,|. ftrateur de cette partie peut aifément foume^- 
n tre toutfsjes opinions, à Ja JienM : ne fût-ce 
^ qu'en fe fervant à propos ou de l'argument fle- 

I,: ziblé du CrMt pùbSc , pu dér cette idë^ à li* 

■■■•••••-'* 1 • » ' ■ . ,•. . . ■* . 
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Cà) De rAdminiftratiOQ des Finances» par M. Nodier." 
^ (b) Kdlt portant fuppreflioo des DeuxVinstièmea^lt(éti> 
VUflemcDt d'une SubTeatiOB Tenitefialt. 
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^^ quelle on peut tout ramener: VintérSt ie FAtfi. 

Au furplos, ce o*e{t pas feulement le mj&àfi 
particuliet à chaque Département qui a*oppo(âroft 
à' cette contradiâibn. tJn auàre motif pbia pois^ 
fint encore^ une de ces confidérations auxquels 
rîen ne réfifte, l'intérêt perfonnd enfin i, dûa 
VeSct , félon le langaige de TAdminidration eljCï 
iième^ eft fi aStif^ (b) ne manqueroic pas, (mon 
de £dre diiparoitre toute difcuilion y du . nw ^ î gt 
d'empêcher qu'elle ne s'établît de. bonne foL 
<^uand il ne faudroit qu'une vérité^ qu'un mot 
dit en face, pour armer le crédit contre le cré* 
dit & faire perdre au plus foible cette faveur 
l^'on eftime tant, ces places qui ofirent des jouiT* 
lances fi chères à l'orgueil & des moyentfi éten^ 
dus à bi cupidité ; la politique avertit fans ce& 
d'être auflî ménagé dans fes ternies que circoii- 
Ipeâ dans fcs opinioiA. 

i L'Homme entraîné par fon ambition & coib 
duit par elle dans: le Miniftéire ne fonge plusqu^à 
s'y maintenir: fi le iacrifice de fes devoirs le 
œomreniéprilàble à tous les yeux ^ il s'étooedic 
& s^en conifole, ai ^éant l'encens de quolqoçi 
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ambitieux fubalternes gui s'empreiTent autour de 
lui pour avoir part à fa faveur : il lui fuffît de fo 
faire des créatures» en difpenfant des grâces; 
il fe contente des louanges qu'il n'obtient qu'en 
les payant ; & facisfait de l'appareil de fa gran- 
deur & de la jouiflance de fa domination ^ il n'a 
plus de défirs à former dans un féjour où tout ce 
qm n'eft pas ambition i 7 eft inconnu & inad« 
sniflible. • 



^ 



. C H A P I T R E XX. 

Malheur rich 

Je demande maintenant de quellp utilité îl 
peut être pour le Monarque de confulcer fes Mî- 
niftres , lorfqu'il efl: certain qu'il n'efl: éclairé 
qu'autant que leur inlérât k permet , ou que leuri^ 
projets l'exigent? Cependant c'efl: à eui^feuls quo 
le Prince peut a'adrefler ; & ce feroit eux feulg 
que le plus fopvent il ne devroit poinc entendre.: 
car » foit ^ue les plaintes roulent fur leur propre 
inconduite, foit qu'ils veulent faire adopter quel« 
^ues idées pemideufes^ dès qu'il n'appattienc 
qu'à eux de donner tous les éclairciiTemens^ il 
leur eft aufii facile de fe blanchir que de faire ad« 
mettre les fyftèmes les plus ridicules. Aufli ne 
hvLt • il plus s'étonner fî un vice de cette efpécf 
Tme L N 
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dans le régime de l'Adminiflration e(l devenu la 
fource des plus affreux défâlbes : c'eft peu qu'il 
donne chaque jour ouverture à l'erreur ; il em* 
pêche encore d'en prévenir les effets ou d'en ar- 
rêter les fuites, en femanc des préventions qui 
ne fe détruifent point , oq du moins qui ne s'ë- 
vanouifTent que quand la force du nîal fait con- 
noître la vérité au moment où il ell irréparable; 
Ainfi combien ne doit • on pas regretter que la 
confiance des Rois fe trouve aujourd'hui livrée 
à cinq ou fix hommes, défunis par l'envie , mais 
étroitement, rapprochés par leur intérêt perfon« 
nel ? C'eft de ce cercle étroit que l'ambition & 
la politique ont exclus , fans beaucoup de pei« 
ne , la Vérité: & de même qu'on a vu que , dans 
les corps nombreux, il fe trouve toujours des 
voix pour la faire entendre ; de même auffi elje 
fe tait, cette Vérité, à mefure qu'on lui retran- 
che fes organes, & dans peu l'illttfion fiège en<> 
tièrement à fa place. 

Cependant elle feroit fî grande, elle pouirroit 
tant s'enorgueillir , cette Admîniftratîpn , en 
s'occupant du bien qui devroit être uniquement 
fa tâche! Peut-elle bien fermer l'oreille aux crî* 
perçaris de tant d'infortunés qui réclament fes 
foins? Quoi, de plus beau, de plus flatteur que 
de pouvoir rendre tout un peuple heureux ; que 
de recueillir fes bénédi6Hons ! Eh , que font desi 
prérogatives infenfées , des prétentions puériles , 
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jûuiiTances fugitives » pour balancer de tels 
liages? Voilà pourtant les vaines fatisfac- 
5 contré lesquelles les Mîniftres ne craignent 
de troquer chaque jour la Félicité Publiqup, 
risques même de payer rechange par leurs 
ords : ils ne veulent point régner pour obte^ 
l'amou): des Peuples: ils ne font jaloux du 
^oir que pour. faire ûfage du commandement;. 
t commandQpiefit qui ne c^ajSfcérife qu'une 
nté impérieofe & tyrannique, ne peut les 
luire qu à. la hwi0 de couc le monde. Ûhl 
idres des B,ois, quand fongerç;: - voqs enfia. 
ce n'eu pas là Ja véritable grandeur ? Dans 
irxière. qui^vpus eft ouverte, il y a deux rou- 
à fuîvre &^deqx routes . couvertes des mêmes 
ux ; l'une .n'offre que des efforts pénibles <& 
[oire de les, avoir faits: l'autre n'efl pi^ moinf 
ffée d'agitations pour ne faire atteindre qu'à 
itiles yaûités. . J^is U- marche . eft Wop faci* 
e pQqr pouvoir être longtems foutenue ; & 
id il fj^t la fufpendce , il ne reîce plus que là 
blation de n'avoir point d^ reproches à fat* 
^^ ou que le repentir & la honcc^ ^fuice or« 
ire des écarts* 
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CH APITRE XXI. 

L'Ecutil de la Vertu, 

Quand on connbSc lea hommes, qaànd os 
ûit ce que peuvent fiir.euz Se Tambîtion & leuit 
foiblefles» on conçoit facilement qu'en appor* 
tant même des Vertus dans le Minifl'ére / elles 
doivent s'évaâooir en y arrivant. Le fouveoit 
ieul de la chute trop rapide de ce» hommes, fî rsh 
l'es & qui ont conftamment tdia auï principes^ 
ibffit pour déterminer à y renonéer foi-mêitrif. 
Quelquefois aufS l'on ne fait de pareils facrifices 
que pour s'affermir d'abord dans Topinion da 
Monarque, bien réfolu de revenir après fur fei 
pas. (Jn premier iacrifice en émmene un autre» 
Comment ofer fe montrer courâg6à3^ , lorfqu'on 
a paru foîble & fi|cile! Une feule condéfcen^^ 
dance les prépare toutes ; elle fa|t renoncer pouf' 
jamais à la Vertu qu'on ne trahit point impuné^' 
ment, & qui pourtant peut s'allier feule aor^ 
grands chofes. • /■ 
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c ir A PITRE xxa 

Comment concevoir que des, Véritis , finties depuis' 
longtems^ niaient encore produit dans*rjdmini* 
Jlration aucurt changement avantageux 7 

Sans doute Tmconduiçe d'un Miniflre eft 
le plus grand des malheurs , puifqu'elle rédûk 
fouvent jtant de millions d'hommes à la plus ex- 
trême mifére & au défèfpoir ; mais de tous les 
maux qu'elle produit, leur continuité qu'elle fait 
craindre eft vraiment le plus redoutable. 

Plus les tentations font fortes ^ plus les amor- 
ces font £édui{àntes ; <Sc plus il efl néceflaîre, 
plus il efl: indifpenfable , quand on veut préve- 
nir le danger y d'établir un frein aflez puiflanc 
pour tenir en arrêt celui qui , s'y trouvant ex< 
pofé fans cefle, court à chaque inftant le rifque 
de fuccomber. Aflervis à leurs pallions , comme 
le font la plupart des humains , comment eût* il 
été poflible que les Miniilres^ placés à côté da 
pouvoir fuprême & n'étant fouteiius que par Içur 
vertu feule, eufient pu réûder à la fëduétîon? 
Ibur quelques hommes qu'on eût ttouvé capa- 
bles d obtenir (tir eux - mêmes un femblable triom- 
phe, on devoit en rencontrer mille qui cède* 
roient à leurs foibleiles; & cependant unç ut\\t 



certitude n'a pas fait prendre la moindre mefiire 
pour empêcher les malheurs qui en dévoient té- 
fulcer: la raifon e(l que les Rois^ enchoiGfTant 
des Miniflres^ trompés par la diflance qu'ils ont 
vu entre le Trône & ceux qui l'entourent» étoient 
loin dé te douter qu'il n'y a point de. barrières 
qu'une Ambition ardente & bien concertée ne 
puifTe franchir tôt ou tard: tel un efprît foible 
& facile, en prenant à fes gages un valet intri- 
gant, n'imagine pas. qu'il fe donne un maître, l 
M^is la foif des richelTes» maàla fatisfafliônj 
fi atcrayaote de jsommmâet & de primer fur 
tout , ces deux aiguillons qui donnent tant d'ac 
tiviié, purent agir, dés les premiers momens., 
tvec d'autant plus de force , que chaque Mini- 
ftre placé à la tête de fon Département n'eût xle 
compte à rendre qu'au Monarque feul qui , coD- 
fentant à ne plus voir que par les yeux d'un m* 
tre, fe condamne ainfi pour toujours à l'erreur 
& à l'aveuglement ; & c'efl ce premier abus qqi 
a ouvert la porte à tous les| autres. I^s Mini* 
flres certains de la confiance du Prince « dont 
ils reçoivent une marque aflurée par leur nomina- "^ 
tîon, purent trop facilement en difpofer à leiç 
gré. La certitude non feulement difpenfe du foin 
de mériter , maïs encore elle 'infpire une har- 
diefle qui permet bientôt de tout ofer. 

L'adrefle fervît auffi aux Miniftrec pour ache- 
ver de leur aplanir la route : fentant bien qu'il 
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fallait dîftraîre le Souverain de l'inquiétude pré- 
cieufe qu'il pourroit avoir encore fur Je bonheur 
de fes Pcuple$,-on a donc flatté fes foiblefles, 
.on a prévenu fts défirs & à force de jouiifances, 
en le plongeant dans la mollefle , on eft parvenu 
k le rendre incapable de toute application j & 
Ton s'efl: ainfi dégigç de toute efpèce de fur- 
veillance. 

Dans peu ces plaifirs^ fans nombre , ces fêtes 
multipliées & toutes ces .fantaidesTacisfaites, en 
amenant les profufions, font devenues un moyen 
de plus pour les Minières de fatisfaire leur cu- 
pidité, & en même tems un voile pour mieux 
couvrir leurs déprédations. L'accroiflement des 
Impôts rendu par -là icdifpenfable ; il leur fut 
permis de fe faire un mérite auprès du Prince 
de l'invention fifcale, donc l'auteur favoit bien 
pourtant qu'il feroit le premier^ à la faire valoir 
pour fon compte. 

Ce n'eft pas que les Minières qui ont agi de 
la forte fe foîent flattés d'^n impofer à la Na» 
tion avec la même facilité qu'ils trouvoient à 
abufer le Monarque : mais les hommes qui pré- 
fèrent leur fortune à leur devoir, font fans doute 

- peu jaloui^ de la confldération publique , ayant fait 
confiHer toute leur gloire à s'affermir de plus 

"^en plus dans la confiance du Prince; après avoir 
réufli à dépraver fon coeur, il leur a été facile 
de confolîder & d'étendre leur crédit ^ en fe fai- 
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fant honnear à fes yeux des facrifices arracha 
aux Peuples. 

Si même alors quelques réclamations fe fcM 
fait entendre afTez hautement pour percer jus- 
qu'au Trône, on a pu aifémenten afibiblir Tef- 
ict^ en les faifant envifager comme un défaut 
réprëheniible d'obéifTance aux volontés du Maî- 
tre y & un manque de relpeft à fa perfonne* Ainfi 
le Monarque prenant pour lui * même des plaintes 
qui n'avoîent d'autre objet que les vexations exer- 
cées par fes Miniflres , renchérit fur leurs in- 
juftices 9 en ne croyant venger que fon amour* 
propre» 



CHAPITRE XXIII. 

Sfoute Minlfiérûlle 9 Triomphe^ Effets de la Vio 
toire. 

Qu£ Dt nuances dans les paillons des hommes! 
4Qpe de foiblcflc, d'un côté, & que d'efforts vi- 
goureux de Taotre pour s'élever & s'agrandir l 
L'ambition t qui ne peut fouffrir aucune concur- 
rence, n'ayant dans la carrière du Miniftère que 
quelques rivaux à combattre^ parvint fans beau* 
coup de peine à leur donner auflî des fers. Le 
IVliniftre, qui joignit le caraftère le .plus tran* 
chant à rimaginatiditi la plus vive, fe ittît donc 
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bientôt aa defllis des aatres & s'empara feol de 
la confiance do Souverain : féal il difpofa défor- 
mais de fon Efprit; feul il dirigea fes VoIoQtés; 
feul il fut difpenfateur de fes Grâces; feul enfin 
il fit naître^ à fon gré, dans le cœur du Prince 
des iûouvemens de bienveillance, ou des fenti- 
mens de colère & de réprobation. Voilà com- 
ipent les noms des Duprat, des Po3ret, des Ri- 
chelieu 9 des Mazarin , des Fleury , des Choifeul^ 
des Meaupou, des de Calonne font feuls connus 
daus TAdminidration , quoi qu'il y ait toujouni 
eu de leur tems Iç même nombre de coopé- 
raieurs. 

Sans doute ceux qui fe fonç vus effacés n'en 
ont été que plus dévorés de jaloufîe ; mais Tin- 
térêt qui divife les hommes fait également les 
rapprocher. Entre le choix de perdre fa place, 
ou de plier fervilement fous le Miniftre en fa- 
veur , il faut que la force mêtne de Tambition 
la reiTreigne, en lui faif^t préférer une joui»- 
fance fubalcerne : ou fi une égate portion d'envie 
fait rencontrer quelquefois deux concurrens , alors 
c'efi; au plus adroit , c'efl: à celui qui connok 
le mieux tout le jeu de Tintrigue que rcïle la 
vifloire ; Tathléte culbuté va cacher dans Tombre 
la honte de fa défaite. Leurs rivaux i pendant 
leurs débats , en jouant fous main le dévouement 
auprès de chacun d'eux, fervoiept plus d'une 
fois leurs efforts mutuels « afin de pouvoir les rcA- 
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tetkr eafemble & s^oavrir à eux - mêmes fe p3a- 
£ige. Mais , fîtôt l'iiTue du combat , on ks voie , 
courir s'attacher au parti triomphant » jufqu'â ce * 
qu'une nouvelle révolution leur permeae d'aller 
encenfer une autre IdoIe« 

Souvent auffi un Miniilre plus habile cboifit 
une autre voie pour fe rendre maître de la place; 
il trouve plus fur de cacher les coups qu il porte 
à fon ennemi , en fe fervant de fon ineptie pour 
lui faire commettre des écarts gui , excitant des 
réclamations univerfelles , mettent itr fon 
compte tout le mal qui fe fait & le précipitent • 
enfin dans la difgrace. 

L'Efprit du Prince abfolument captivé , & les 
rivaux , ou écartés ou foumis , il refle encore à 
la politique le foin de perpétuer fon ouvrage. 
C'eft-là le moment où échoue le peu de Vertu 
qu'on peeit avoir : il faut rendre fatisfaits de foi 
tous ceux qui approchent le Trône ; & une par<^ 
tie de la forXqne du Souverain e(l employée à la 
confervation de fa faveur : il faut donc fe. don- 
ner de garde de faire des mécontens parmi les in- 
^vidus de la même claflei & Ton eflainfi obligé 
de fermer les yeux fur tous leurs défordres : enfin 
il faut encore faire taire les viâimes des abus ; 
mais, comme des concufTions ne font point un 
moyen d'obtenir la bienveillance' publique , en 
renonçant à raflEe£lio;i de ks conciU)yens , on a - 
cecours à la terreur pour leur impofer filence. 
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Cependant à peine efl-on aflbré ^ue toai ' 
ceux qoi encoarenc la Souverain , n'auront en fii 
•préfeâce ^ foie par intérêt , foit par baiTcflb ^ que 
tiles éloges à donner au Miniflre en faveur; c'eft 
le moment: pour celui • ci de s'occuper plosrque 
jamais de fa fortune j §c cet accroîflTenieiit tft ' 
comme une crue d'eau qui porte la plénitude par* 
tout: car ce Favori a aùffi fea créatures; un Va* 
let de chambre » un Secrétaire» une Maitrefle, 
ou tout autre Intrigant le dominent . & le diri- 
gent. Il en ell à peu près de même de chaque 
Miniflre ; & le fort des Empires fe trouvant li- 
vré à de pareilles gens, on ne doit plus s'étotH 
ner qu'il fe commette tant d'abus & de vexa- 
tion;? ; lorfqù'à Tenvî la cupidité d*un chacun 
met à contribution toutes les branches de l'Ad* 
mînîftration. 

Aînfî pour arriver à leur objet ,, line troupe 
„ de lâches Courtifans peJcTuade fans peine ad 
,, Monarque orgueilleux que la Nation efl hitt 
,9 pour lui , & non pas lui pour la Nation. Il 
„ regarde bientôt le Hoyaume comme un pa- 
,, trimoine qui lui eft propre , & le Peuple 
„ comme un troupeau de bétail dont il doit tirer 
„ fes richcffes & duquel il peut difp6fer pour 
„ remplir fes vues & fatisfaire fes paffions. De- 
„ là ces Guerres funeftcs entreprifes par l*ambi- 
„ tîon, l'inquiétude, la haine où l'orgueil: De- 
,, là CCS Impôts accablans dont les deniers font dis^ 
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>» fipi^ t^ ^ ^^^ rtf/ff^£fs , ou livrés à des Maf • 
,) ueiTes & i (/ipj Favoris: De -là enfin lei places 
,, importantes données à la faveur ^ le mérite eoK 
^ ven TEtat négligé , & tout ce qui n'intérefle 
9, pas direâement le Prince, abandonné aux Mi- 
„ mjirês & aux Subalternes.*^ (a) 
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CHAPITRE XXIV. 

feint de fcrupuks ùk il n*y a que des fautes à cem* 
mettre l 

O I PAR hazard quelque Chef de Département 
plus délicat que les autres « laifle entrevoir fa ré* 
pugnance, il efl; bientôt déplacé. Chaque Sacré* 
•taire d'Etat doit êtrô une créature dévouée aux 
volontés du Favori , & faite pour y applaudir 
d'avance ; & quoi que celui * ci pour chaque opé- 
ration paroifle prendre les Ordres du Roi, cettQ 
expreifion ne fignifie en termes minidériek rien 
autre chofe, finon qu'on va faire prononcer mar 
chinaiement un oui au Monarque fur le Plan ou, 
fur le Projet adopté & décidé par le Minière» 
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(a) Le Droit des Gens » ou Principes de la Loi Notorelle» 
yar WatteU 
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C H A P I T R Ç XXV. 

Jjoutez foi , Ji vous pouvez ^ aux allégations d$ 
M. de Cahnne^ 

m 

A. EM-CROiRE M. de Calonne» qui, pdar 
êdre plus perfuadf prend i témoin fes .anciens 
oollégues: „ cette phrafefi rebattue^ qix^onfurm 
.9% f^^^^ àes ordres ^ q\x*on furprend la religion^ du 
^, Roi^ eft démentie par Tatcention très fuivie 
3, que Sa Majeilé donne perfonnetlement à tous. 
„ les objets de dépenfe qu'on lui propofe, & 
^ généralement à tout ce qui intérelTe l'ordre 
9i. public; .mais furtout» à ce qui peut augmen^ 
„ ter les charges de fon Etat & le fardeaa ûa 
,i fes Peuples." (a) 

£n vérité 9 pour atteindre & une judificatiom 
trop difficile i réalifer^ peut «* on bien compro« 
mettre ainfi la Majefté de fon Souverain par unc( 
allégation aufli indécente ^ qoand elle efthazar«; 
dée par le Miniftre qui a notoirement le plus 
abufé de la confiance de fon Roi? . 

Certainement perfonne ne refuTe à Sa MajdlA 
Famour du bien & de Tordret : mais c'efi: prouvei^ 
à: quel degré de force efl Tillufion à la Cour y' 
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Ioi%]ue , malgré F attention la plus fuîvie de l3t 
part du Monarque y rAdminiflraiion réuflit en« 
core à donner dans les plus grands écarts. Que 
fitfoît «ce donc, en fuppofant un abandon tqtâl? 
Si toute la vigilance poilible n^a pu empêcher 
qu'avec des Revenus conQdérables , des Em**. 
praou ouverts prefque tous les mois, on ait.réufii 
à; former dans Tefpace de trois ans.& quelques 
mois un D^/îtr/r annuel, dit d*abord de 140 millions 
& avoué aujourd'hui par apperçu de 191^561^^^^ 
Livres^ & même de 19(5,914,^29 Livres ^ 
,f fans les Bonifications & Ëcononiies faites fur 
,^ les Recettes & Dépenfes Ordinaires & £xtraor« 
^r dinaires de cette même année 1788. {d^ Quelle 
impudence! Voilà conmie en voulant trop prou«^ 
ver ,::on rend encore les chofes pluei graves. 

Cependant beaucoup de perfonties ont trouva 
fsorc' adroit que M. de Calonnaà chaque page de 
far&cqoête, à chaque ligne pour aînfi diirej ré- 
pète: K M. voudra bien f$ fowoénir .... que 
fm eu Fbùnneur de Iitiremsttn un état détaiiU é(c. 
(t) y.- M^ fait que fpécialement dans €ette affairât 
joi poujfé jufqu'au fcrupule F attention à bd rendre 
-éèm^idé tiut^ &c. {c) F. M. quieji déjà c&nvain-' 

, (fl) C nmptp rendu.au Roî, au mois de Mars 1788. 
(b) Requête de M. 4e Calojinc, page la. . 
(0 Idem, page 13. •'•• \ - «^ . ' L 
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w, &c. (û) rbi/i, iS/Vtf, ce que votre judicteujh 
énétratîon a parfaitement faijî, lorf que j'ai tracé à 
os yeux le plan de toute la marche , &c. (b) Uni 
aération oh tout ^a été décidé par ^. M. elle-mêm 
znsfvn Confeil^&c. (c)yai donc dû prendre, comme 
• l'ai fait , les Ordres de F. JkT. , &c. (d) Je n'ai 
^donné que ce qui avoit été réglé par V. M. en fon 
*onfeilj &c.(^) ^en ai donné F explication àV.M.^ 
:c. (/) Que V. M. m' avoit paru agréer^ &c. (g) 
'. M. n*a point oublié ^ &c, (A) K Méfait avec 
délie franchifi je fuis convenu , &c. (î) Vabfolue' 
écejjîté de maintenir la > confiance dans les Effets pu^ 
lies étoit aujfi démontrée fif au(fi bien fentie paà 
\ M.\ &c. {k) k". M, ffen ignore pas la râîfen^ 
kc. (/) U opérât ion .... eft telle .... qju'àVinftant 
à par caufes imprévues elle auroit pu ^...devenir* 
inéreufe » il devenoit en mime tems impojfibk^ 
\i!elle ne fût pas foumife à la connoiffance de V. Af. 
^à à des Ordres fignés d'elle^ &c. (m) Avances nuh, 
kéntanées que F. M. a ordonnées , &c. (n) Exten^ 
fUn ^Emprunts ^ . . . autorifée par K M^ , &c. (fi) Jet 
tt f ai fait, ni même pu faire quavec F aveu de V. M.^ 
&c. (p) L'attention que F. M. voulut bien y donner^ 
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Ça) Requête de M. de Galonné , page 28* 
(b) Page 30. (r) Page 31. (O Page 35. 
CO Page 43. (/) Page 53. (*) Page 54. 
W Page 68. (0 Page 83- (*) Page 87* 
(0 Page 9t. (m) Page 95* («> ?^ 9U 
(•) Page 94. (P) Page 95- 
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&c. (û) On fie peut me faire un crime de ce qui e/i 
fanStionné par lé Souverain » &c. ( A ) J'expo/ai à 
V^ M. les inconviniens y &c. (c) V année- entière , 
.... employée à .... rajjimbkr , 4 .. ,difcuter^ A , .. 
mettre fuccejjîvement fous les yeux de K M,y &c. 
(d). Objets politiques ^ autres jugés néceffaires pot 
V.^M^j &c. (e) Fous prefcriviez y Sire^ ^ je ne 
foi fois qu'exécuter^ &a (/) En vertu d'un Jrrit 
rendu au Confeil de V. M., &c» (g) & toujburi 
Sîre & toujours Votre Majefté. Maïs c'eft 
encore là uo Ityle d*Adinmi(tratîon qui n'eft, 
pas moins adroit , iî eft vrai » que dange- 
reux par fes conféquences : car le Minîftre , it 
plaçant ainfi/ contiûueUement derrière le Mûnar* 
^ue, ne paroîc plus qu'une ombre vaine & impal- 
pable gui n'a d*aucre mouvement que cdui qoe lui 
donne le corps opaque qui la forme ; de force 
^u'en fatisfaifant par la à tout ce qu'exige la âac« 
terie la plus rampante j il furmonte impunément 

toute éfpèce de contrainte & d'obfhcles à ie$. 

» 

délirs & fe crée l'ordonnateur abfolu Sa le juge 
Suprême. C'efl une vérité écrite & atteftée par 
Ibs fait;. 

^ M, Necker nous apprend qu'en réfléchiflant 

-- lui- 



{d) Requête de M. de Calonne» page 95. 
(6) Page 9]u (t) Page 103. (rf) Page 105. 
(0 Page !«• (/) Page 113. {g) Page I2S« 
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lui «même fur la maldplicitë de» objets gui (bac 
fournis i la furveillance d'uo Minilbre^ il n'a pu 
9, comparer retendue de f«s obligations avec h 
j, mefure. de . fes forces , fans reconnojitre fenfî» 
,> blement qu'il exîftoit une difproportion réelle, 
^ eniirerrécenduede l'Admiaiftration & les moyens 
,^> de TAdminiflration. Je ne fais même^ con- 
^ tinue t*il , fi un homme timoré , décidant dé 
^ fin cabinet &, fur des apper^tis rapides tant de 
^y ditcùls imitejfûns pur Us habitans des Provins 
,^ ces y . n'a pas quelques reproches à fe faire: je 
^y fuis &r du moins qu il a fouvenc des craintes 
yj délicates ^ . qui influent fur fon bonheur. " (a) 
Mais ce n'çA pas quand U favoure encore les 
délices de fa grandjeur éphémère , & rexpériencô 
de tous les jours ne prouve que trop bien que, 
û ces £>efpdtes connoiflent les craintes âclere- 
œprds» c'ed daotdes momens trop tardifs où, 
deflaifis du pouvoir^ ce n*ayant plus que le fou* 
iTenir harcelant de leurs cj:imes., ils font hora 
^'état d'en réparer 1er effets» 

(s) Compte xendu en ijtu 
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C H À P i-T R É XXVI. 

• ■ » 

* 

Le peu de fuccès des KentoûtrtmciS. 

jN^'bst-il t»As des oceaûotls qur paroîtroîenc 
propres à faire ouvrir les yeux au Monarque & 
a lui permettre d^appefcevoîr qiie fon Minîftre 
abufe de fa confiance? Le^ moment vient où ce 
Minîftre préfente à renregiflrément quelque Loi 
nuifible \ quelque Édit Injufte que loi ont fug« 
géré fôn ambition ou fon orgaeih Alors la con- 
fciencé & le det^oif des Magiftrâts ne leur per* 
mettant pas de vérifier ce qui ne pôurtoi; que 
troubler le bonheur des Peuplés / on refufe^ on 
fait de^ Remontrances ,, & i^ns ' doute ,, quel« 
91 qu'éclairé que foie le Confeil '^rticulier dii 
\y Prîhcé, le Monarque doit toujimrs fi défier defif 
^y'tuiriîères y lôrfqWi les opérations 'qtli y font an f^ 
\y tieÈ\ éprouvent la cMràdiâfîàn '^da-eoffs de fa 
,, Magiftrature. II ne doit point oublier 'dô:qûâ 
7; poids elt le témoignage d'une multitude de 
1» MagifbratS) qui ont vieilli dans Tétudc & la 
9, connoifiTance des Loîx. Combien, la défiance 
„ doit- elle augmenter fi la Loi refufée e[l fou* 
vrage d'un fiul Minijlre , & fi fon objet eft 
d'étendre le Pouvoir du Prince ? // »*y a point 
,% d exemple dans Thïfioire que les Cours fe 
j, foient perfévérament refufées à la promulga- 
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)) tîon il'une Loi lage ; maU combien n^en fournit^ 
3, ^ïie pas de Minijires enîreprenans qui ont vios 
5, kmé 'iês Cêurt , pur faire pré'Oaloir Ibi Règle^ 
i, mens ÇS l^s Projets dont ils et oient les auteurs t 

^, A quiconque ne confulcera que les lumières 
), de laf raifbn^ il île paroîtra jamais vraifembla- 
,9 ble que le corps^ entier de la Magiftrature fe 
)) méprenne fur le caraâère & les effets d*une 
), Loi nouvelle; que le^Confeil particulier du 
^y Prince^ qu'on feul Miniftre, à plus force rai«> 
yy foUf - ait des vues plus jufles, plus fûres^ & 
^y plus étendues que] toutes les Cours Sauveraineé^ 
^ dont lé fuj&age réuni entraîne preilque toujours 
,y le corps f ntier des hommes verfés dans la con« 
^,- nôiflàace des Loix. - • (a) 

iyéanmpins ^ dans une telle circonâance , la 
xnàlfieur veut .encore que ia-prévention l'emporte* 
Les Remontrances font mal accueillies: les difgra^ 
ces marchent àiafuiteds Ja réOftance-; & l'autorité 
du Miùidre prévalant toujours » l'injuftice tdom- 
phe & les vexations fe multiplient. 

■■/••• 

(a) Maximes du Droit Public J^rançoisi 
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CHAPITRE XXVII. 

I 

LOppreffîon enfante k tniconlentêment m le fait pré' 
fumer: de -là naît la Tyrannie ^ S celle •fi. veut 
qi^on fe taife. 

* 

Sous Tenapife 4*une Adimniflratioq rulneulb, 
le Peuple déjà écrafé & menacé à chaque, ioftanc 
d'ojie iUrchaxge nouvelle o'a pas même la per- 
xnjiTiQn de gémir fur fes malheurs. L-ombre d- qn 
m^comeQCeiçent eft un crime de Leze-Mafedé;. 
&..telJQ.eOî:ia force de la crédulité du Pripce que 
fon Minière peut lui perfuàd^que,' lodqoe lui* 
même fe rend coupable de concuffious ^ de vib^ 
lonces ». . d'injufticeà de toui^ é^'^t il n-a fait 
todt cela que pour le bien du Royaume âpoim 
le iervice.de JÎ>n RoL. Vailà comme,. en adap-^ 
taQt àtomtèJaicoDdMite., ce graod mçtd* jlâmni^ 
firation » gui fuppofe que perfome n'a droit ^'in* 
ffieûion fur^e qui eft rejBFet de h nue volonté du 
Prince f ce Miniftre trouve le moyen de fégjti* 
mer fes abus ; & fi le zêle ou le défefpoir arra- 
chent une réclamation; une Frifon d'Etat, où 
l'on efl: fou vent oublié le refte de fa vie, devient 
le prix d'un fentiment patriotique ou d'une plainte 
légitime. 

On n'attend même pas que U$ murmures fe 
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faffent enterdre; on tâche de lei furprétidre au 
xnîliea de la Société » & jus^ues dai» les confi- 
dences particulières. Par cette raîfon l'étranger 
ou le citoyen qui entrent dans un lieu public , ne 
doivent voir, dins tous ceux qui les entourent ou 
qu'ils i^c connoJiTeixc pas^ que des ennemis at- 
tentifs à leurs difbours pour leur en faire un çri- 
me\i car ces inconnus peuvent être des Efpion*, 
faifant métier de délateur , ou des Exempts de 
police y qui yobt arrêter Tindifcrèt aii bout de la 
rue. Il faudra donc que cet étranger , que Ct 
citoyen fe défient des procédés les pluir liùii^ 
nêtes, des ouvertures les plus franche^, lès regar- 
'jdant comme un objet d'agacement & uti moyen 
perfide pdiai leur arracher leur penfée. 

La même fufpicion réfide jufques daÂs Vin- 
teneur des kaifons ^rtiéuliéres: au fein des f^- 
milles ) un maître , an é^oux , ttn péré , ne 
pourra parler en pleine liberté à Tes aitaîs, iidi 
femme, à Tes enfaft's, en préfence de-fes vatecs; 
ou il court ri!quê que ia plus noire trahifon Toit 
la reconnoi()[kncâ du pain qu'il leur donne. 

Enfin les épanchemens les plus intimes dt YàmU 
lié peuvent aufii avoir les fuites les plus funes- 
tes , s'ils font confiés par écrit a la foi dû Cjou- 
vernemènt. Atiùs de confiance itîdigneîDe 
toutes les inventions fifcalés l'établiflemerit' de» 
Podes ed fans conttcdic la moins criante ; il faat 
avouer même que cet établiOTement , à fon ori^ 

Ô 3 ^ ' 
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jglne promettant le plus profond feoret, ojSroit 
une utilité des plus importantes & pour le Com« 
nerce & pour la communication des idées : Ta- 
mour^ l'amitié, les fciences., la politique & Tef- 
prit de fortune , lui ont rendu à Fenvi des hom* 
plages: pourquoi donc l'inquiétude de la tyrannie 
cft-elle venue lui en enlever, une. portion, en 
convereifiant le fceau du fecret dans un tranfpa* 
rent lumineux ? Eh ! Ton a pu trouver des hom- 
mes, ayant l'ame afiez vile pour trahir leurs con- 
citoyens , en fervant une curiofîté qui ne .veut 
i^'inflruire que pour punir ! . 

„ Et qui fait," ce (ont: tes expreflîpns de 
M. Necker, „ qui fait fî le Grand Henri çût 
„ conferré ce caraéière ouvert^ aimant & pleip 
^, de charmes , qui fit fon bonheur, & fs^élui des 
9, autres , fi Tart de pénétrer dans les Jèntimens 
fi fugitifs dea particuliers eût exiflé de fon tems 
^, & fi de bonne heure il en^eût fait ufage! Que 
„ cet art , il faut eh convenir , a peu de grandeur ! 
„ Ceft pour les circonftances critiques , c*eft 
„ pour lés momeus d'alarmes ,ou . de révolution 
„ qu'on eût dû réferver ce moyen extraordinaire; 
„ & alors on en eût tiré d'autant plus d'utilité*. 
„ Mais dans le cours ordinaire des cbofes, c'efl 
„ le plus fouvent une arme entre les mains des 
„ méchans. Les calomnies , les infinuations di- 
), reâes ost des d^gers. Celles qui font ano* 

^, nymefiiiôn; fufpe^csî ipais les traits qui fem- 
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^1 blent être répandus fans intention dans une car* 
„ refpondance pmicultère dpivent être d'un tout 
^y autre effet: & combien n'eft-il pas aifé de 
,y donner à ces traits une adroite efficacité ! C'efl 
„ avec le ton d'un défenfeur, d'un ami, d'uâ 
,) enthouGalle même qu'on peut^ en exaltant des 
,, qualités indiÉFérentes ou reconnues , relever k 
„ défaut qui doit faire ombrage ^ noircir kfoupçon 

,, dont Timpreffion fera la plus ^of onde D'au*^ 

„ très fois aufli , foit pour applaudir. , foit pour 
3, critiquer y on s'annonce comme l'écho de To* 
,, pinion publique , tandis qu'on ne peiqt que fes 
„ propres affèâions: enfin pour comble d'incon* 
„ véniens , cette toile fur laquelle les objets les 
,, plus cachés viennent quelquefois fe peindre 
3, aux yeux du Souverain, ç'eli unfeul homme qui 
„ la lève y ou la baijfe ^ qui V étend ou la plie^ ^ 
,, le tableau n'efl jamais entier que félon la fcience 
,^ ou la volonté du fetviteur à quhje pareilles foncr 
yy tionsfont dévolues.*' (a) 

Ainfl ce ferviteur portant de toute nécefîîtë 
dans fon ame la baffelFe du rôle qu'il accepte; 
une inconféquence, une plaifanterie , un mot à 
double fens, une phrafe louche ou décompofée^ 
un rien même fuivant les circpnflances vont faire 
autant de vi£limes qu'il croira devoir en immo- 



(a) Otf^VAdminiflEration des Finances, 
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1er ) foît pour prouver fon zèle , fbîç poar fatîf* 
faire la palliqn du Priace , le reflendtnenc de fei 
proceéteurs ou là propre jalouôe. 



C H A P I T R E XXVIIL 

Âiauvaife excufe ; furctùtt dCinjuJHce ; quels font 
ceux qui la fervent ? 

Qu'oM ne vienne pas dire que les recherches 
faites par la police tiennent aâ maintien du bon 
ordre ; car une telle infpeâion ne concerne que 
les perturbateurs du r^>os public, les malàliteuis 
& tous les gens fufpeéls. Or rangerait- on daiis 

y cette clafle un citoyen connu ^ qui a des mœurs 
iMires, un efprit tranquille, & qui fe voie pour- 
tant traité en criminel pour avoir ouvert fa façon 

* de penfer à fon* ami , ou lui avoir demandé fidée 
qu'il avoit d'un gouvernement éternellement 
tveugle fur les concuffions, les vexations^ & Tin- 
capacité de fes Miniftres ? . 
' L'Etat n'a jamais rien à redouter 9 & les Peu- 
ples font toujours fournis & refpeflueux , quand 
les Loix font dans toute leur force. Denis fie 
égorger un de fes"^ Sujets , parce que celui* ci avoîc 
rêvé avoir tué le tyran j & l'excufe de cette aftioa 
barbare fut que , pour avoir eu la nuit un tel 
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fonge y il falloit s'être occu|>é daM le jour d'tia 
^projet femblable. 

^ Que les Tyrans fafleiK punir jdfqu'aux ptnCéû^ 
involontaires ^ c'eil ce qui s'appelle ne pas démei^ 
tir le caraâère qqe Ton a: mais quel nom pourra? 
t*on donner à ce châcitnent arbitraire qui s'eH 
introduit en France contre les difcours indifcrets 
âc les paroles inconddérées? Ceft aux Cardinaut 
de Kicbeliéu , Idazarin & Fleuri que la Nation 
eft redevable de cette nouvelle indignité. 

Punir un homme pour avoir penfé ! le punir 
pour avoir fait pfU't de (a penfée ! le punir encore 
pour avoir été loin de penfer ce qu on lui fait 
dire ! c'efl pourtant là ce qui fe pratique chaqqe 
jour au fein d'une Nation policée , qui doit Fagré- 
ment de fa fociété k l'aménité de Tes mœurs , & 
fa fplendeur à fon génie. 

Pour que les paroles puiTenc former un corps 
de délit ^ il faudroit qu'elles blelTaflent direéle» 
xnént la Majefté Royale, foit en la perfonne du 
Prince , foit pour avoir été affez ; fortes pour 
caufer une Emeute: mais alôr$ il y a det Loix & 
des Juges ; alors le coupable étant arrêté » des 
témoins font entendus ; alors fon crime fe coa« 
date ; & fi alors il eft puni y \c'efl; que réellement 
il eft criminel. 

Mais que des difcours familiers furpris dans la 
fociété , des paroles échappées au hazard dans un 
taffé ou dans une promenade publique dont on 

0-5 
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h'a pa entendre qa'une partie , que le ton , fe 
gefle , le coup d'œil fortifient ou affblbliflent A 
donc le fens eft tout*à-faic changé par une omiflion 
ou une tranfpofîtion , foienc regardés comme des 
crimes ; c'eft alors qu'il faut craindre de paroîcre . 
attentif, quand fon voifîn dit quelque chofe ! 

Ce feroit pourtant bien le moins qu'un Citoyen 
fabnnête , aimant fa patrie, refpeâant fon Roi, 
obfervant lesLoix, pût fe regarder en toute fûretéi 
lorsqu'il efl: au milieu dd fes frères. Si , à Rome^ 
les délateurs n'ont été établis qu'avec de grandes 
précautions ; les efpions fecret« & pour, toujours 
inconnus n'auroient jamais dû être admis en 
France. Et quelle efpéce d'hommes cela peut il 
être ! l'infamie dé leur état fuffit pour faire juger 
^e la baflefle de leur atiie. Se mettre aux gages 
de ceux qui ruinent l'Ëinpire & qui oppriment b 
Nation; ne défirâ* que l'occafîonde faire le mal; 
n'approcher des gens qu'avec fincention de lés 
trouver coupables; ne parler d'eux que pour les 
accufer : tels font ces vils emplois ! On connoit 
ftufli ceux qui les briguent; des commiffionnaires , 
des marchands de chanfons , des hommes de la 
lie du peuple ; ou bien encore ceux que le vice^ 
la débauche & Tinconduite, ont réduits à n'avoir 
plus Toption d'aucun autre métier. O Parifieo , 
fi plein de bonhommie ! voilà les arbitres de ta 
deftinée ! c'eft un homme de cette trempe qui, 
dans le moment ou tu foupes tranquille avec tes 
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^mis, fait, expédier Tordre qui, deaz.Jxeoies 
après , va t'arracher des bras de ton époufe , Se 
te féparer de ITinîvers ! . . ^ 

Lor$qu*on ne fait , lorsqu'on ne veut , que le 
bien , il n'y a point de mal à dire ; point de 
fécrets à découvrir ; point de propos à étouffer. 
La tyrannie, toujour3 inquiète & craintive , peut 
feule iavoîr le défir de lire dans la penfée poqjr 
prévenir les coups qu'elle fait bien mériter: & 
cette précaution pufillanime , qu'on a fait adop» 
ter aux Rois , comme une de leurs Sauve-garde^r, 
fut encore l'invention dii premier Mîniftre qui*, 
s'étant rendu maître de l'efprit de fon Souverain, 
voulut , en réprimant jufqu'à la penfée des Peu- 
ples, les contenir plus à fon aife; i&, à l'ombre 
d'un nience forcé , fe maintenir plus longtems en 
crédit. Mais comment une pareille idée feroit- 
€Ue venue à HeurilV? il. avoit Sully pour Second. 
Et ces deux Grands Hommes , n'ayant que des 
spplaudifTemens à recevoir , ne fongeoient qu'à 
tes mériter davantage 9 & s'embarrafroienc fort peu 
du relie. 
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CHAPITRE XXIX. 

Danger du Jilence que les Miniflres fai;em tfHpafif» 

V^'ssT le moment de le dire: de tous les Tvicer 
de rAdminidration il n'y en a point qui ait fa 
Itre plus préjudiciable , & au Prince & à rÇtat» 
'que celui gui a permis aux Miniflret de fakc 
refpeâer jufqu'à leurs Crimes. 

N'étant refponfable de fa conduite qu'au Mo- 
narque feol , obligé par conféquent de Ven rap- 
porter à des récits oécei&irement infidellea ^ 
quand d'un autre côté le Miniftre a fu faire taire 
tout le monde 9 ajors tous les désordres, tous lei 
abus 9 tous les forfaits fe commettent avecfécuiat4 
,9 Le Médecin , a dit un ancien auteur^ ne pek 
%9 guérir le mal , s^il ne le connaît. AulTi peut 
„ arriver que de tels Confeillers ordinaires , eni^ 
^y vrés de la familiarité & faveur de ledt Roi^ 
,, s'égarent en leurs feps , & , en effayant de 
^y s'accroître , ou en grandeur par ambition , ou en 
9% grands biens par avarice , ou en tous les deux 
,, enfemble^ confeilleût au Roi chofes préjudicia- 
^ iUs à fon Peuple^ par oonféquent préjudiciables 
3^ à fon Etat. & quelquefois bien tard font 
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A ûfperçus les maux qui aMennent f» h mêym A 
„ tels Confeillers'* {a) 

QiU voudra en eiFec courir let rifques d-être 
CDlevé k fa famille , à fon état, à fes affaires ^ 
pour ejQayer de détruire l'illufion , quand furtout 
<m a la certitude qu'une femblable démarché n» 
produira d'autre effet , que d'inciter le Minifbre k 
iurprendre un Ordre injufte à fon Maître , que 
cetoi^ci aura fouvent figné fan» s'êcre feulement 
i^rmé ni des eau(ê$ ni des motifs , & que de 
qbarger d'une vexation de plus , la confcience dé 
rqn & de Tautre ? En ce cas qui dira donc la virUi 
aa Prince? qui donnera des bornes à ce tdrrentf 
TVxitcède: les Sages fuient, fe cachent â^gémîs- 
frlit^; U fCy a qu^une révolution foudatne ^ qui puijji 
nmener cette fuijffance débordée dans /on cours natu^, 
fit" (b) 

Cette gène continuelle , cette néceiSté de ft 
tenir perpétuellement dans la plus grafide^éf^i^^ 
habituent infenfiblement à un efprit de diiIiQia-> 
l^n. Cefl; ainfi que îes vices de TAdminiltra- 
tion influent jufques fur le carafière oatipnal $ ât 
le bon Henri 1 V feroit bien étonné , en reparoi»* 
fant au fein de fa G^ale, de trouver cette fraaK 
chife , qui fous fon régne formoit encore le pt%F. 
iVUer attribue des Frsuijoîs, remphcée par iui| 
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toauvaife f(H tjue raménité nationale a couvettlg] 
d'une' écorce fort polie? ita 

. Voilà pourtant où conduifent la foiblefTe, Til*^ 1^ 
îofion , Tambîtion , l'avarice & le defpotïfme# Ir 
èi la liberté des Citoyens n'ëtoit pas à la merci 
de ceux gui difpofent de l'autorité ; les punitions 
ne feroient réfervées que pour des fautes-réelles^ 
L'envie du la méchanceté. voudroient- elles dé- 
concerter un Miniflre honnête par quelque dîatri» 
be injarieufe ? Alors les Loîx féviroient Figourea^^ 
fement contre le coupable , après l'avoir convainca, 
& chacun applaudiroic à la punition quelefktyi- 
rique auroit encourue.^ Mais que Ton confônda 
enfemble un repipche bien fondé avec une ca< 
lomnie : que l'un foit puni comme l'autife ikns 
examen, fani aucune forme de procès : c^efton 
aâe de tyrannie , c'eft une horreur , qui rendent 
aufli odieux, le Prince qui s'y^ prête que le Mlni« 
fire.jqui-Jes lui fuggère. 
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CHAPITRE XXX. 
Fînak Ordinaire. 



C^uAND IBS Peuples en font venus à ne 
pouvoir plus fupporter les maux qu'ils endurent , 
la haine prend dans leur cœur la place de l'a* 
mour : le lien du Gouvernement (e relâche; 4ç; 
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fîtÀc 9ue tout le monde e(t mécontent » fbiiventk 
moindre chofe produiroit une Révolution; Au- 
tant les hommes iont naturellement portés à 
aimer Tordre & la juflice qui leur procurent la 
paix & la félicité ; auunt les vexations & Tefcla- 
vagë les aigriflent & les révoltent. Leur ,^ m« 
^ tention en s'unijjantj dit Wattel^ n'a point ità 
y^ de, renoncer à leur Liberté i mais^ trouvant de 
i, jl*ayantage à agir à forces réunies » ils ont voulu 
I, ne pks former enjemble qu'une mêtHç volonté ^ Se 
j, font convenus que l'avis du plus grand nom« 
^ jbre .pafTeroit pour la volonté commune de 
,. tous; Cette volonté commune a bien pu dé* 
„ ^cider enfuite , qup l'on commettroit le foin dd 
^Gouvernement à un feui homme, (^ qu'on s'en 
Jieroit à fy vertu fcf àfafygejje." (à) 
Mais fi cet homme trompe continuellement 
îefpérance qu'ont eu les Peuples en lui confiant 
ce Pouvoir ; (i . le Souverain.^ donnant aveugle- 
ment îà confiance , participe à tous les excès de 
ceux qu'il laiffe régner fou?.fon.flpn»; fijpin de 
pBe^nettre qu'on l'avertifle de leurs écarts^ il 
^ige en crime d'Ëtat le fervice qu'çn défîrerok 
lui. rendre en l'éclairant j ne doit- il pas frémît 
que fes Sujets ne fe laflent a la fin, & que » 
dégoûtés de fa ; Domination , ils négligent def 
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^oppofer autant qu*ils le pourrpîent aux entré- 
prifes (f une autre Paiflance , qui proficeroît de ce 
moment favorable pour Taccaquer; ou bien même 
qu'ils reprennent l'autorité qu'ils lui avoicnt 
transmife , pour la remettre en des mains pfus 
capables? i 

Les Peuples n'en viennent que bien tard à de 
{Pareilles extrémités » mais plus il y a longtems 
qu'ils fouffrent ^ phis Tindant qui doit -mettre un 
terme à leut patience peut être proche. S*il 
faut d'ailleurs bien des fîècles pour confolider bi 
donditution d'un Empire & le rendre Ôâiriflant; 
néanmoins une fois que les désordres s'y font 
introduits, cet ouvrage (x long & fi pénible eft 
déjà aux trois quarts détruit; & Un moment , un 
feul moment peut opérer fa diffolution & fa fin 
eàdére. VVnïv&n ne réfifte à la deftruéhon des^ 
tems qu'à caufe db fa parfaite harmonie; *I» 
jb^urs y tes nuits, les faiibns, tout fe développe 
2\rec une progreffion mefurée ; la mbinârc diffé- 
fçnce'dans la rotation du Globe feroit manqàer 
r^guiiîbre; & quand l'auteur dé tant deÇrodî- 
^î iëjaffera à fon tour de voir laterire couverte 
d'Individus qui s'élofgnent de jour en jour de la 
fi^fefËlôn; de Ipn fouffle il va déranger le cours 
fles aftres » & tout tentrera aaflitôt dans- le 

aéa nt . 

Ainfi „ la Monarchie fe perd , lorsqu'un 
y^ Prince croit qu'ii montre plus fa puilTance, en 

#1 chàgi 
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X 

5; dbumgéant . Tordre des^ thofçi, qu^eft k 
jj fuîvant : lorsqu'il ôte ks fonSttons miurellcs des 
»9 ifiiJr» four ks donner arbitrairement à d'au^ 

,5 La Monarchie fc perd , lorsquVn Pïînee 
V) nUcaUndtt fm autorité , fa fitùation ^ î amour dâ 
,^ fes Peuples^ & lorsqu'il ne fent pas bien» qu'au 
\^ Mooarqcrcf'éokTé juger en fureté y comme Uîi 
„ Dçipote doit fe éroire eh péril. 

99 Le principe de la Monarchie fe corrompt , 
i, lorsque les premières Dignités font Us mat* 
,, ques de la fermtude , lorsqu'on Ste aux Grandi 
y^ le refpâSt des Peuples , £f qu^on ks rend de vik 
j, infirumens da Poutofr ^arbitraire. n 

31 II fe corrompt encore plus » loirsque THon-- 
59 neur a été mis en contradiStion avec les Honneurs ^ 
59 & que l'on peut être à la fois courjo't d'infamiâ 
5, ^ de dignités. 

„ Il fe corrompt , lorsque le Prince Change f(s 
:^^ juflice en févêrîté: lorsqu'il met , comme lea 
')9 Empereur» Romains, une tête de Medulb 
59 far fa poitrine ; lorsqu'il preùd cet air mena^ 
59 çant & terrible que Commode faifoit donner k 
99 fesllatucs. . 

95 Le principe de la Monarchie fe corrompt; 

r^ lorsique des amts fingUUèrement lâches tirent 

99 vanité de la grandeur que pmrroit avoir leur fer^ 

]i9 Mitudei & qu'elles croient 9 que 9 ce qui fah^ 
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I, que fon doit tout au ffincc^ fait qm F on M.ddt 
„ rien à fa l'atricr (j) 
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Tout eji unfujtt é^ erreur pour les Princes ^ jufqu^i 
Taffoupijjement ie leurs Peuples^ 

ItiBN n*e(t plus jjierfîde que cette tranguiUicé 
.apparente qui règoe quelquefois , même dans les 
momens de crife» La fadsfaâdon paroît gêné 
raie: & ce calme trompeur n'eft qu'un défefpoir 
morne & concentré qui n'attend pour éclater 
qu'une cîrc(»flance. \ 

Faut • U donc que c^ moment terrible foit X9a% ^ 
pour que les Souverains cefFent de îc, faire ILti ^ 
(ion; & quoique l'eut des^>cbç^ei leur îpdique 
.aflTez ce qui doit être, enivrés: île leur grandeui , 
parce qu'ilf font continuellement bercés par la 
flatterie ^ & trompa même davantage p«| le 
lâchetés de cçuxqui les entourent ^ leur foibinçil 
fera-t-il confi:ammenc le même julqu'aa derp^er 
înftant? _ . 

Cependant combien l'hiftoire , de tous les iidc}ef 






(a) Efprit des Loîx. 



^ de toutes les Nations » iie leur offre- t^ette pa 
d'exemples effrayans de Révolutions produites 
{)ar cette fatale fécnritéy au milieu dès agitations 
les plus grandes t Qu'ils jetent ^ feulement les 
yeux fur nos Annales» pour apprendre les mil* 
heurs que peut attirer auxRûis la feule inconduict 
de leurs Miniftres^ & qu'ils fe réveillent ; il ec 
efttems! 

On fait les rîfques que courut Charles le Sîm* 
p\c pour avoir négligé de dipiGr d$s Ginfeilleiri 
lagès & pmdens. Voici comme Méiteray rap« 
l^te'ce trait hiftorique: ,, Les mal«>contens 
^^ s^en étant adjoint plufîeurs autres, tandis que 

les Roi^ Charles & Htnrî fe pouflbîent & 
^^ repouflbient réciproquement dans la Lorraine j 
^ firent enfin leur cabale fi forte que tous 1^9 
^' Sojets de Charles l'abandonnèrent ^ comme- 
p avoîent <ait autrefois ceux de Charles le Gras» 
^ Le prétexte de cette Révolte générale étoit 
I, qu'il avoit un Favori nommé Jganon fui le poJJH* 
))* doit entièrement , difpofoit de toutes cbofés à fi» 
iifantaifie^ dijjîpoit le Domaine Royal^ & traitoit 
, ,y htfolemntent les Grands du Royaume.*- (a) 

bqmis encore Louis le Gros» pour n'avoic 
feulement qu'accorder fa proQsâion i on 
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homme ^u^ en étoit indigne, fe vîtau moment 
de perdre la Couronne :. ^, Thomas de Marie, 
y^ par le moyen de fan château de Montaigu en 
^ Laonoîfi, çon^mectoU nulle voleries & cri^ad- 
''^^tés ...••'••. Louis le Gros défigné par (on 
j, PèWv à la prière de Thomas lavitailla [e thâ- 
^^'tqau,^ jl^guerrand & les autres Seigneurs en 
,, furent fi outrés qu'ils lui déclarèrent qu'Us ne 
^ fe Hconnoijfoient pks pur ' Souverain , put/qu'il 
potigeoit les mécbans. Ils en furent juigu'aa 
point de lui vouloir livrer bataille." (à) Caî 
reufemble des hommes ne fait eflimer que ce qui" 
eft bien , quoique le particulier s'en écarte fi 
fréquemipent, i\ufli fera -t on toujours le plus- 
grand cas d'une Admiqiflration fàge & judlcieu» 
fe , qui tend vifiblement à la profpérité de l'Etat 
& au bonheur des Peuples? 

Mais (^tte Adminiftration n'eft pas celle aban«^ 
donnée à des hommes , \ que l'intrigue y conduit 
communément &qui, y étant arrivés, ontll* 
berté entière de fe livrer à toute l'influence de 
leurs paffiops; ce n'eft pas celle, qui force d'a^^ 
voir en quelqut forte plus de vénération pour le 
mal.» que pour le bien» plaçant le premier fut' 
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!i: mênie Hgne que T Arche Saiqte à laquelle on 

ne pouvoir toucher ,-fûc- te mêmQ pir zèle, fans 

étte* .frappé de more fur le champ ; ce n'eft pas 

celles g^i li'annonce ni ittice dans fa conduitei^ ni 

réflexions dans fes plans; ce n'eft pas celle qui 

par (es profuûons^ fes . opérations manquées, fes 

concaffions faMnômbire, réduit fans cefle TEtac 

aux expédiens y plonge le Peuple dans une mi- 

fère continuelle, & qui, fe montrant toujours 

avide , paroi t n'avoir d'autre but que Textenfion 

des Impôts ou raccroiflement de la Dette publia 

que; enfin ce n'eft'pas 'ceOe^qui cherche encore 

à anéantir ce qui refte des Loix f^damentales, 

& qui , foulant aux pieds le furplus , au lieu de 

protéger les Citoyens , les lîi^re à Toppreffion la 

plus criante , en leur raviflant leur Liberté par 

des ordres arbitraires , bu encore en les rendant 

viâimes du crédit par des Evocations, des Corn- 

snillions , des CafTations. 

C'eft ainfî que tout dégénère dans la vie; c'eft 
ainfi que les établiiTemens les plus fages , les plus 
utiles , îe dénaturent avec le tems ; c'ed ainii 
que le. relâchement & les paffions répandent par- 
tout un acide dévorant dont Taigreur ajoute en- 
core à fa vertu deflxu£live: pour tout dire» c'efl 
ainfî que l' Adminiftration , ouvrage de la prudence 
des premiers Rois» efl enfuite devenue recueil 
de leur molIeiTe Se de leur indolence; &qu'in* 

P3 
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ftituée pour fervir d'appui aa Trdn^i fa mai« 
qui paroit encore le footenir, creufe fourdecpent 
un abyme gui engloutira au^ premier moqieat le 
Frioce & lei Ezaâeurf , TEmpire â: les. Peuples, 

n Ai Prmitt Tam^ 
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VI* Bonne intention des Souverains, qur* 

" . . .4}*ont pas cru devoir s!en fier à leurs 

feules lumières. t4d» 

«VU^. Vraie fignification du olot CûNsair, 

dans fon ai)denne.^àcceptati«n. 14^. 

VXU* Le Parlement a pris Udifiaiice dés prç-^ ^ 
. filières /iûerobtées Nationales, aux* 
quelles il eft redevat^e de tous fes 
Droits. rso^ 

. .IX* Changement quV^péré la fixation lèar' "■ 
Parlement. 1S3^ 

;^^ Âvanggef.» ^'\m Imitât retire de Tin- 
(lituUon des Corps Politiques, réa* 
]|fé^è„Roa{e,, reconnus. en Ruflù;&* ..^ 
' 'V'âtkeftés chez les Anglols. 155 

:' Jtli' 8<^ntîroens nobles ft: diftingués qu'a 

montré le Parlèménc^eir différchtèa' *' 
circonflances ; & énergip avec la- 
quelle plufîeurs ^ f9S Membres Jîs^ ^ 
>,font quelquefois explîqiré." 157, , 

,, 3(111.. Continr^don du même fujer. 164^ 

Xlil* Les Ennemis, les Opprreileurs même 

: du . Parlement t ont foavenr finipi»^^»-'» 
.^ l^nooUrç leors c«rt^ 172, 
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CiiAnTjps XIV* L€S Souverains daos des iDomen» d», . 

clair* voyance ont rendu juQice àù 
zèle du Parlement. pag. ij^ 

XV« Les Hiftojiens n'ont pas craint de 
louer, le Parlement : mais ou ils onc_ ^ 
gardé le filence à l'égard du Con* 
feil » ou s'ils en parlent» on va voir 

les traits qu'ils en rapontcûL ^ 175* 

XVI. La Conftitution vicieufe du. Mini, 
flèré'a donné lieu à tous fe& écarts, 
& produit tous nos malheurs* 179. 
XVII. Précautions prifes par les Empereurs 
Romains pour fe prémunir contre 
les faux avb de leurs Confeils* iSa 
XVIII» Raifons qui doivent déterminer tout 
Prince fage à fe tenir en garde con« 
tre les dangereufes infinuatieas de 
fes Miniftrts. ' Itfj 

XIX* Infiiffifance de la difcuffion faite dans 
^ le Confeil en préfence du Monar- 
que » e^minéc fousxlifférens pointi " 
de vue. Hg; 

XX. Malheur réeL i^^ 

XXL I /écueil de la Vertu, xp6, 

XXU. Comment concevoir que des Vérités 
fenties depuis longtems n'aient en- 
core produî' dans PAdminiftratioQ 
aucun changement avantageux f tgji 
XXm. Joute Miniaérlélle , Triomphe , 

effets de la Viftoire. , ZM 

XXiy. Point de fcrupules où il n'y a que 

des'fatttes à commettre. ao4i 

XXV. Ajoutez foi, fi vous pouvez» aux 

allégations de M. de Caîonnc f 205; 
ZXVL Le peu de fuccès des Remontrances. 2x01 
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ChAllTBi yXVrL. Voppxei&oïi entante ït'Uécmteû* 

tcment» ou le fait préfumer: de- 
tii naît la Tjrràlinfe ^ & c«lle.ci 
veut qu'on fe talfe. pag. ïlk^ 

3t^lII. Maavaire excufé : furcroit d'loju« 

ftice i ^uels font ceux qui la fer- . » 
vent? 215. 

TÛtiX. Danger du iileàie qUe les MiHiftres 

favcijt imporer. 220^ 

XXi^r Finale Ordinaire. 122. 

* 7SXL Tout eft un fujet d'erreur poui les 
Princes , jufqu'à l'a ôupiffemèiît' 
de leuts Peuples, 226^ 
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